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				Avec en vedette :

			

		

		
			
				Marie-Douce Brisson-Bissonnette

			

		

		
			
				Laura St-Amour
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				Chapitre  1

				Qu’on me ramène son cœur ! 
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				J’ai vu des étoiles, puis j’ai fait un rêve. Non, j’ai fait un cauchemar. Dans mon sommeil, James venait de m’annoncer sa mort. J’en ai encore des sueurs froides. Je suis si soulagée de me réveiller ! Les paupières closes, je tends la main pour éteindre mon iPhone, qui n’arrête pas de sonner. Mais avant que je puisse l’atteindre, on me soulève par les aisselles. 

				— Aïe ! Lâche-moi ! dis-je à je ne sais pas qui.

				Une voix rauque parvient à mes oreilles. 

				— Douce Marie, est-ce que ça va ? 

				Je la reconnais, mais je suis trop confuse pour l’identifier avec certitude. J’ouvre les yeux et je me rends compte que c’est James qui me tient. Lorsque je me dégage de son emprise et me retourne pour l’examiner, je constate que de la sueur perle sur son front, près du bandage blanc dont son crâne est entouré. Puis, tout me revient comme un choc. Il est mourant, il ne va pas guérir, il a besoin de moi ! Mon cœur se serre douloureusement. La vie est trop injuste.

				— Rassois-toi ! dis-je rapidement, tenant ma tempe d’une main parce que je suis encore étourdie à la suite de ma perte de conscience soudaine. 
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				C’est rare que ça m’arrive, de m’évanouir comme ça. J’ai du mal à croire que ça se soit produit. Ce sont les paroles de James qui m’ont littéralement scié les jambes en deux. Mon ami se recouche lentement, non sans grimacer, lui aussi, se prenant le crâne. 

				— Tu viens de subir une opération ? 

				Il hoche la tête à ma question. 

				— En quelque sorte. Ouille, ça tourne… 

				S’exprimer semble difficile pour lui. Je saisis sa main et la serre doucement. J’ai peur de lui faire mal. C’est idiot : ce n’est pas sa main qui est affectée. 

				— Parle pas trop. Repose-toi avant, James. T’aurais pas dû te lever pour me porter secours.

				— C’est moi ça, le héros des temps modernes, raille-t-il en riant malgré sa douleur.

				Il ferme les yeux de longues secondes et sa respiration se stabilise. Il semble si fort, malgré son bandage et la pâleur de son visage. Comment imaginer qu’il puisse réellement être à l’article de la mort ? Il ne serait pas si cohérent, ses yeux n’auraient plus la brillance que je peux encore y voir, et ses joues seraient plus décharnées, non ?

				À la porte de la pièce qui n’est ni une chambre ni un salon (j’appellerais plutôt ça un grand boudoir), une dame aux cheveux courts nous observe avec attention. Je la reconnais rapidement, il s’agit de Lisa Crown, la mère de James. Grande et mince, gracile 
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				comme une ancienne danseuse de ballet. Il émane de cette femme une aura de dignité propre à ces gens qui ne vivent pas dans la même sphère sociale que la majorité. C’est probablement juste ma perception. Elle m’a toujours rendue nerveuse les quelques fois où je l’ai croisée. J’ai l’impression que je dois surveiller mon langage et mon maintien. 

				— Marie-Douce, murmure-t-elle, laissons-le se reposer. James, l’infirmière va augmenter ta dose de calmant, il faut que tu dormes. Tu n’aurais jamais dû te lever ainsi !

				Ce disant, madame Crown me fait signe de la main pour que je la suive alors qu’une jeune femme vêtue d’un chemisier bleu poudre entre avec une seringue. James ne quitte pas mon regard pendant qu’il se fait piquer dans le bras. Je ne peux que remarquer qu’il est habitué aux soins médicaux qui s’exécutent devant moi. Comment a-t-il fait pour me cacher tout ça durant tout ce temps ? Ai-je été assez égocentrique pour ne pas voir les signes ? Il a peut-être tenté de m’en parler, mais j’étais trop concentrée sur mes petits soucis pour l’écouter. Je me sens plus que mal. J’ai l’impression d’être la fille la plus égoïste de la terre entière.

				— Marie-Douce, viens avec moi, s’il te plaît, répète madame Crown.

				— Non… je veux que Marie reste ici…, geint James d’une voix faible. 
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				Je me sens tiraillée entre la mère et le fils. L’infirmière m’envoie un petit sourire et, discrète, sort de la pièce sans faire de bruit. Hésitante, je décide de me rasseoir quelques minutes avec James, malgré la présence insistante de madame Crown à la porte. Le médicament injecté doit être puissant, parce que l’expression de James change rapidement. Ses paupières s’alourdissent et ses mains tombent mollement sur les bras de son fauteuil. 

				— Je vais revenir plus tard, OK ? dis-je délicatement, maintenant prête à suivre madame Crown. 

				À mes mots pourtant paisibles, James se contracte et, même si ses yeux sont presque clos, il se met à parler très fort.

				— Marie ! Marie ! Douce Mariiiiie ! Pourquoi tu me l’as pas dit plus tôt ? T’es une princesse comme dans les films de Disney et moi… je suis le méchant dragon qu’on doit tuer pour te sauver. Ils auront pas besoin de me zigouiller… Je vais mourir bien avant… J’avais un ami ! Il était si gentil… C’était mon seul véritable ami ! J’ai pas été correct… Mais je ne le suis jamais, correct, n’est-ce pas, Douce Marie ? Je serai toujours le vilain ! 

				— James, qu’est-ce que tu racontes ? T’es pas bien, là…, fais-je, une main devant la bouche.

			

		

	
		
			
				Mais il ne semble pas m’entendre et continue à délirer d’une voix plaintive :

				— J’ai fait de la peine au plus grand allié que j’aie jamais eu. Je pense qu’il ne voulait pas se faire payer pour jouer avec moi, au fond. C’est mon père qui est le diable cornu. Ce sont des menteries. Qu’on le tue et qu’on me rapporte son cœur…, grommelle-t-il comme s’il était dans une pièce de théâtre, sous mes yeux ahuris.

				Mon regard anxieux passe de James à sa mère. Cette dernière me fait signe de la main de la suivre. 

				— James, tu… euh… tu dois te reposer, d’accord ? dis-je avec difficulté au malade. 

				Je l’observe avec inquiétude quelques secondes pour finalement constater qu’il s’est (heureusement !) endormi. Soulagée, j’emboîte le pas à madame Crown sur mes jambes de coton. Je ne serais pas étonnée de m’écrouler une nouvelle fois.

				— Mon fils a eu une intervention mineure et il est sous l’effet de puissants médicaments, m’explique-t-elle. Ne prends pas au pied de la lettre tout ce qu’il raconte. Tu vois bien qu’il perd toute notion de la réalité. 

				— Alors… il ne va pas mourir ? dis-je d’une voix tremblante.

				Mon cœur bat très fort dans ma poitrine et j’essaie de déglutir, mais je n’ai plus de salive.
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				Chapitre 2

				Le voleur de père
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				— Oh… mon Dieu… Il est mort !

				Mon père biologique serait enterré là, sous mes pieds. C’est irréel. J’en perds mon souffle. Je n’y crois pas. Il y a certainement une erreur. Ma mère ne peut pas m’avoir laissée arriver devant la pierre tombale de l’homme que je voulais tant retrouver sans m’avoir avertie ! C’est trop cruel. 

				Je suis incapable de l’accepter. Je n’ai donc plus de père ? J’ai perdu Daniel et maintenant… l’ombre de celui qui aurait pu le remplacer, n’était que ça : une silhouette intouchable et muette à jamais. Un cri a dû sortir de ma gorge parce que Xavier tombe sur ses genoux à mes côtés et me prend dans ses bras alors qu’un sanglot monte dans ma poitrine. Son menton appuyé sur ma tuque rouge, il contracte son étreinte.

				— Je suis désolé, Laura, murmure-t-il en me berçant d’avant en arrière.

				— Venez, vous allez prendre froid, fait Hugo derrière nous. 

				Je me sens vide et je suis reconnaissante au père de Marie-Douce de saisir ma main pour m’aider à me relever. Sans un mot, Hugo me serre contre lui à son 
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				tour. C’est la première fois qu’il fait ça et, étrangement, sa protection paternelle me fait du bien. J’aurais aimé qu’Hugo soit mon père. Dans mes rêves les plus fous, ma mère m’aurait annoncé avec un grand sourire que mon père biologique était en fait nul autre que celui qui partage sa vie présentement, et Marie-Douce aurait été ma vraie sœur depuis toujours et jusqu’à la fin des temps. Mais la vie… non, MA vie n’est pas ainsi faite. Ma malchance est légendaire. Pour ajouter au mauvais sort dont je suis la cible constante, il y a le nom de mon père biologique… 

				À travers mes larmes, je plisse les paupières pour lire les lettres gravées sur le granite. Christian… Christian… Christian… 

				Oh my God ! 

				Non. 

				Je me frotte les yeux pour être sûre d’avoir bien lu.

				De la Cretonnière. 

				Ça doit être une blague.

				— Je m’appelle Laura de la Cretonnière, c’est affreeeeuuuux…, dis-je en pleurant de plus belle contre l’épaule d’Hugo. 

				Je me sens un peu ivre. Une plainte surgit de ma bouche sans que je la contrôle réellement. Je suis au bord de la crise de nerfs. Non. Je FAIS une crise de nerfs, carrément.
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				— Le père de Christian était Breton, ou quelque chose du genre. Je ne suis plus certaine…, marmonne mamie Jackie. 

				Je tourne vers ma grand-mère un regard interrogateur.

				— Breton ? dis-je, surprise.

				— Ou quelque chose du genre, répète mamie Jackie. Je dois me tromper parce que ça rime avec creton. Il était peut-être plutôt beauceron. Avec l’accent et tout le tralala… 

				— Beauceron ?

				Je suis tellement sous le choc que j’en suis réduite à l’état de perroquet. Breton, creton, Beauceron… les mots en « on » font des pirouettes dans mon esprit confus. J’imagine que ç’aurait pu être pire ; son nom de famille aurait pu être « Gnochon ». Ça, ça m’aurait vraiment tuée.

				— Retournons à la maison, décide Hugo en m’entraînant dans la direction de la voiture. Je pense que t’as besoin de te remettre de tes émotions, Laura. 

				Il ne croit pas si bien dire. 

				Malgré le froid mordant, je ne sens pas grand-chose, et mes doigts sont chauds dans mes mitaines. Rapidement, nous sommes de retour dans le véhicule et, en un clin d’œil, nous voilà dans le stationnement de la maison. Je n’ai même pas vu le paysage défiler. Nous sommes-nous téléportés jusqu’ici ?
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				J’entre dans le salon comme une automate, chacun de mes mouvements est instinctif. Je ne sais même pas ce que je fais là. Ma mère bondit du sofa dès qu’elle m’aperçoit. Ses cheveux, d’ordinaire lustrés et ondulés comme ceux d’une actrice d’Hollywood, sont emmêlés et son visage est couvert de larmes. Elle me lance un « Laura ! » d’une voix désespérée, mais je lève la main pour l’arrêter.

				— Pas tout de suite, maman. J’ai besoin de… je ne sais pas de quoi. Laisse-moi tranquille, s’il te plaît.

				Sans attendre ma mère, Hugo, ma grand-mère, ni même Xavier, je cours dans l’escalier pour trouver refuge dans ma chambre, sous ma couette noir et blanc, mon coussin vert lime sur la tête. J’ai fermé ma porte, signalant ainsi à tous que je dois être seule. Mon cœur est déconcerté, triste et vide. Moi qui pensais découvrir une nouvelle partie de moi, peut-être aussi faire la connaissance d’une famille… je n’ai trouvé que la mort. 

				— Laura ? 

				Je me fige sous mes draps. C’est Xavier. Pour la première fois depuis que nous sortons ensemble, sa présence me laisse froide. De glace, même. Je suis si engourdie par les derniers événements ! On dirait que je ne suis plus moi-même. Que je suis « hors de moi ». Je sais que Xavier n’a rien fait de mal, au contraire, mais mon cœur blessé ne perçoit en lui qu’un voleur 
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				de père. J’en avais un que j’adorais, qui m’a cruellement manqué durant de longs mois, qui m’appelait sa grenouille… Il m’a été enlevé en raison d’une maudite enveloppe blanche qui contenait des réponses bouleversantes. En claquant des doigts, je n’étais plus la fille de Daniel St-Amour. J’ai perdu mon père et mon identité avec lui.

				Je viens de découvrir que je suis cette espèce de fille inconnue qui, dans un univers parallèle, s’appelle Laura de la Cretonnière. Une orpheline avec un nom épouvantable ! 

				Je vais me faire niaiser à l’école quand ça se saura, c’est certain. On dira : « Un peu de moutarde sur tes cretons, Laura ? » et moi, je rirai jaune, comme la moutarde. Et ça ne sera pas drôle.

				Lorsque le lit bouge sous le poids de Xavier qui s’assoit près de moi en posant la main sur mon dos à travers la couette, je m’immobilise. Je n’aurais jamais cru que sa proximité me serait un jour intolérable, mais c’est le cas. 

				— Laura… Est-ce que ça va ?

				Voilà la pire question à me poser en cet instant tragique. Est-ce que ça va ? Sérieusement ? 

				— Va-t’en, Xavier. Laisse-moi seule, OK ?

				Je ne veux pas le brusquer, mais je suis à bout de nerfs. J’ai un immense besoin de répit, de tout le monde. Même de lui. 
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				Surtout de lui. 

				Le voleur de père. 

				— Non, Laura… 

				Pourquoi faut-il qu’il insiste ? Je suis sur le bord d’éclater ! Je dois m’isoler. Il le faut absolument, sinon je vais exploser.

				— J’ai dit laisse-moi ! fais-je d’une voix cassée. Tu ne le vois pas ? J’ai besoin d’être seule et t’es la dernière personne qui puisse me consoler présentement ! T’as un père, toi. Un vrai, vivant. C’était le mien, et depuis les foutus résultats des tests d’ADN, c’est le tien. Moi, je suis orpheline. J’ai besoin de temps pour réfléchir. Sors de ma chambre ! Va-t’en ! 

				— Tu ne le penses pas pour de vrai…

				Irritée, j’émerge de sous ma douillette. Mes cheveux, pleins d’électricité statique, collent à mes joues humides de larmes. 

				— Oui, je suis sérieuse !

				Le regard noir et le menton crispé, Xavier se lève, les poings serrés. Sans ajouter un mot, il recule vers la porte. 

				— Xavier…, dis-je faiblement, le cœur chamboulé et dérouté. S’il te plaît, comprends-moi…

				— Je voulais juste être là pour toi comme, des fois, j’aimerais que tu sois là pour moi. Tu souhaites que je m’en aille, alors je disparais, Laura. T’es pas la 

			

		

	
		
			
				seule à vivre des affaires traumatisantes, t’sais. Ça serait le fun que tu t’en rendes compte.

				Sur ces mots durs, il pivote sur ses talons et disparaît dans le couloir.
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				Chapitre 3

				Qui est le traître ?
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				La mère de James saisit ma main et me guide vers une autre pièce. Celle-là est différente du boudoir où James se repose. De grandes fenêtres sans rideaux montent jusqu’à un plafond très haut. Sur le mur, une bibliothèque digne de celle du prince Adam, dans le film La Belle et la Bête, s’étale sur toute la largeur. Des livres à la reliure rouge vin, brune ou vert forêt s’alignent sur des dizaines de rangées. Une échelle sur roulettes est installée pour donner accès aux bouquins placés tout en haut. On se croirait dans une pièce de château.

				— Wow…, ne puis-je m’empêcher de souffler.

				— Ce sont les livres de l’arrière-grand-père de James. Il était très avide de lecture, me confie madame Crown.

				Puis, je réalise ma distraction et je déglutis nerveusement.

				— Je suis désolée, je ne voulais pas être indiscrète. C’est juste si impressionnant… C’est majestueux ! 

				La dame me fait un sourire qui me calme un peu et pointe deux fauteuils rouges.
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				— Viens t’asseoir, Marie-Douce. Je crois que nous devons discuter, toi et moi. 

				— Oh, bien sûr…

				Une fois installée face à Lisa Crown, je tortille mes doigts fébriles sur mes genoux, anxieuse d’écouter ce que la mère de James souhaite me révéler. En réalité, je suis bien plus que prête, je suis impatiente de tout savoir. J’espère qu’elle m’expliquera la situation dans les moindres détails.

				— Marie-Douce, chère Marie-Douce…, souffle-t-elle en soupirant lourdement. 

				Sans continuer, la dame à la coiffure parfaite et au cou gracieux dépose son menton sur sa paume et fixe la fenêtre à sa droite. Je crois qu’elle se retient de pleurer, mais je n’ose pas trop la scruter. Elle m’intimide un peu, à vrai dire. 

				— Excuse-moi, fait-elle finalement avec un sourire forcé. J’ai un peu de mal à modérer mes émotions, quand il s’agit de mon fils. 

				— C’est correct, madame Crown. Je comprends ça. J’imagine que c’est pas facile pour vous. Euh… que votre fils soit… euh… 

				Malade ? Mourant ? 

				Incapable de terminer ma phrase, je pince les lèvres avec une prière silencieuse pour que mon interlocutrice reprenne la parole.
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				— Guéri, en réalité, finit-elle par m’informer avec une joie contenue et des larmes dans les yeux. 

				J’ai peine à comprendre ce qu’elle vient d’articuler. A-t-elle dit « guéri » ? 

				— Quoi ? C’est vrai ? Mais je pensais… Il vient de me dire que…

				— James n’est pas encore au courant. Ses médecins aiment mieux revoir une dernière fois les résultats de ses tests avant de confirmer sa rémission. Nous ne voulons pas lui créer des attentes qui pourraient le décevoir… La dernière année a été très difficile.

				— Mais, le laisser croire qu’il est à l’agonie, c’est cruel, non ? dis-je en me levant brusquement, les poings serrés. 

				— Marie-Douce, permets-moi de t’expliquer. 

				— M’expliquer que vous préférez ne pas lui donner espoir ? Dans son cœur, il souffre terriblement ! Il est convaincu d’être mourant ! Ça doit être terrifiant !

				La dame sourit d’une façon un peu blasée en secouant la tête. Son attitude me rend perplexe. Je n’y comprends plus rien !

				— Il ne se croit pas à l’article de la mort, ne t’en fais pas, chère enfant. James est très brillant. Il connaît la situation. Il a même appris à lire ses propres radiographies à force de discuter avec le personnel 
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				médical. Et la biopsie qu’il vient de subir servira à confirmer qu’il est sur la bonne voie. 

				— Alors, il m’aurait menti ? 

				Madame Crown soupire et semble chercher une meilleure formulation. Je fais les cent pas devant elle, trop énervée pour rester en place. La mère de James me suit des yeux malgré mes allers-retours frénétiques. 

				— Il faut savoir et, surtout, comprendre que James se sent très seul. Il n’a que moi et une poignée d’employés qui le connaissent depuis qu’il est tout petit pour le soutenir. Il avait un ami, mais… malheureusement, le garçon l’a trahi. Je suis d’avis que James voulait désespérément ton attention. Mais pour répondre à ta question, je pense qu’il a menti par anxiété ; il ne cherche pas à te duper, simplement à ne pas te perdre. 

				Les paroles de Lisa Crown me font réfléchir et j’arrête de trottiner pour finalement me rasseoir. Qu’elle n’ait pas mentionné monsieur Crown parmi les gens qui soutiennent James ne m’échappe pas. Ça me fait mal au cœur. Est-ce que Reynald Crown voit la maladie de son fils comme une contrariété ? Je n’ose pas y penser davantage, ça m’enrage trop.

				Mais je dois avouer que Lisa Crown sait comment avancer ses arguments pour les retourner à son avantage. C’est une véritable femme de politicien, 
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				aucun doute là-dessus. On a envie de l’écouter parler, de se laisser hypnotiser et de croire tout ce qui sort de sa bouche. Surtout qu’elle dit exactement ce qu’on aime entendre. 

				Autant je suis heureuse que James ne soit pas mourant, autant je suis déçue qu’il m’ait carrément menti (malgré ce que me raconte Lisa Crown). Il m’a causé la plus grande frousse de mon existence. Cela dit, je comprends ce que c’est, la solitude. Je l’ai déjà moi-même vécue, avant que Laura n’arrive dans ma vie. Certes, j’avais Constance et Samantha, et mon père était toujours là pour moi, mais il me manquait cette personne particulière qui allumerait une étincelle de joie et de défi en moi. James, il n’a personne à part moi, si j’ai bien saisi. Je ne peux que compatir avec lui. L’isolement peut nous pousser à faire bien des choses afin de garder quelqu’un auprès de nous.

				Puis, ses mots un peu désarticulés par le calmant me reviennent. Il a mentionné un ami important. Quelqu’un qui l’aurait trahi… ou que James aurait maltraité. Il divaguait, ses propos n’étaient pas clairs, et j’en ai oublié des bouts…

				— Madame Crown, je peux vous poser une question ?

				— Bien sûr, Marie-Douce. Je ne veux rien te cacher.

			

		

	
		
			
				— Votre fils a parlé d’un garçon qui était son seul véritable ami. Peut-être que nous pourrions le retrouver et faire en sorte qu’il lui rende visite ?
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				Chapitre 4

				Finies les cachettes
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				Le silence règne dans la maison lorsque je sors la tête de ma couette. J’ai dormi, je crois. Un coup d’œil à mon iPhone me dévoile que deux heures se sont écoulées depuis notre retour du cimetière. J’ai aussi reçu plusieurs messages textes, dont un de Daniel, trois de ma mère, un de Corentin, mais aucun de Xavier. 

				Qu’il n’ait pas tenté de me contacter m’inquiète. Mon cœur se serre. J’ai été dure avec lui. Et injuste. C’est pourtant plus fort que moi. La seule vue de son visage me rappelle tout ce que j’ai perdu en l’espace de si peu de temps : mon père adoptif et mon père biologique. Même si je l’aime, sa présence me fait mal. Suis-je en train de virer folle ? Je me pose sérieusement la question.

				Des coups à ma porte me font relever la tête. S’il s’agit de Xavier, je serai soulagée, mais en même temps, je ne suis pas prête à le revoir. D’un geste las, je repousse mes mèches rebelles et tâche t’attacher mes cheveux avec l’élastique noir qui traîne sur ma table de nuit. J’en ai toujours partout, comme les pinces, les barrettes et les bobépines. Ça rend 
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				Marie-Douce cinglée, d’ailleurs. Justement, c’est à elle que j’aurais besoin de me confier. J’aimerais pouvoir déposer mon front sur son épaule pour pleurer. Mais elle est chez James avec les Cœur-de-Lion. Corentin vient d’ailleurs de m’écrire avec un selfie de lui dans un salon majestueux. Il semble bien s’amuser ! Il faut dire que lui et James s’entendent bien. 

				— C’est qui ? dis-je tout haut.

				La porte s’entrouvre sur le visage défait de ma mère. Je serre la mâchoire. Je ne suis pas prête à discuter avec elle, encore moins à lui pardonner de m’avoir caché quelque chose de si important dans ma vie. Pourtant, j’ai besoin de comprendre ce qui s’est passé. C’est pourquoi je finis par soupirer et lui permettre d’entrer.

				— Salut, dis-je platement. 

				Elle risque quelques pas dans ma direction, puis s’arrête, les bras croisés sur la poitrine, comme si elle avait besoin de se protéger. A-t-elle peur de moi ? Elle devrait peut-être… 

				— Est-ce que je peux te parler, Laura ? Je te dois des explications. 

				— Tu crois ? dis-je avec sarcasme. 

				Maman laisse tomber ses épaules devant mon attitude revêche et ses bras se relâchent contre ses flancs. Elle semble si démolie par toute cette histoire, 
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				si découragée ! J’étais tellement captive de mes questions, de ma panique et du choc de découvrir la triste vérité que je n’ai pas pensé à ce qu’elle pouvait vivre de son côté. Ma mère souffre beaucoup, je m’en rends bien compte. D’habitude, elle n’est pas comme ça. Fuir les problèmes n’est pas son genre. Toute cette histoire doit être très éprouvante pour qu’elle ait agi comme une adolescente émotive. 

				— OK, maman… Je suis désolée, je ne voulais pas être méchante. C’est juste que je suis à bout de nerfs. 

				Elle s’approche lentement et, pour la première fois, je la considère d’un nouvel œil. Je l’ai toujours perçue comme la femme qui décidait de tout pour moi, qui veillait sur moi, qui ne faisait jamais d’erreurs (à part quand nous avons emménagé ici et que je n’étais pas d’accord, mais même pour ça, elle a eu raison). Aujourd’hui, je réalise qu’elle est humaine et qu’elle aussi peut avoir peur et se tromper.

				Elle s’assoit en tailleur au pied de mon lit, face à moi. Cette position, c’est souvent celle que prennent mes copines quand on s’installe pour jaser. Ça fait bizarre de voir ma mère comme ça.

				— C’est une longue histoire, Laura. Je vais essayer d’être brève, mais si tu as des questions, je vais y répondre.

				— Donc, plus de cachettes entre nous ?

			

		

	
		
			
				Ma mère se redresse et expire une grande bouffée d’air. Je remarque que ses mains tremblent et que ses yeux sont cernés. Son récit s’annonce intense. Je suis moi-même nerveuse et fébrile. J’espère que je n’en sortirai pas trop traumatisée. 

				— Plus de cachettes, ma puce. 

				— OK. Alors, je t’écoute, maman.
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				Chapitre 5

				Trop terrible !
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				Lisa Crown tressaille à ma question. On dirait qu’elle m’imite lorsqu’elle se met à son tour à tortiller ses longs doigts manucurés à la perfection. 

				— Je ne crois pas que ça soit une bonne idée, souffle-t-elle, manifestement mal à l’aise. Ce garçon, James l’adorait, et j’étais si heureuse qu’il ait enfin quelqu’un de sincère et stimulant à ses côtés. Malheureusement, il a tout gâché.

				Cette nouvelle me décourage un peu. J’avais espoir d’avoir trouvé un baume pour le cœur meurtri de James. Ce dernier est si difficile d’approche. Il ne fait pas facilement confiance aux gens. Il aime bien Corentin, mais celui-ci n’est pas son confident ni son complice. Ils ne sont que de bons copains.

				— Euh…, fais-je en déglutissant avec peine. Si vous le permettez, j’aimerais tout de même essayer de retrouver cet ami.

				— Pourquoi voudrais-tu faire ça, Marie-Douce ? 

				Je hausse les épaules, incertaine moi-même de mon projet imprévu.

				— Pour lui parler, essayer de comprendre ce qui s’est passé et peut-être les aider à réparer les dégâts ?
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				Lisa hoche la tête avec un petit rire sec et désabusé.

				— Tu es bien gentille, Marie-Douce, mais franchement un peu trop rêveuse. Il y a des relations qui ne se réparent pas. Parfois, la blessure est trop profonde. 

				J’ai une pensée pour Laura, durant les premières semaines de notre cohabitation. Elle m’en a fait baver, mais je n’échangerais notre histoire pour rien au monde. 

				— Parfois, on peut arriver à pardonner et l’amitié est encore plus forte.

				Mon interlocutrice lève les sourcils et incline la tête, visiblement étonnée par mon acharnement sur la question.

				— Il existe peu de gens comme toi dans le monde, chère Marie-Douce. Et je sais de quoi je parle : j’ai eu la chance de rencontrer des gens de toutes les sphères de la société. Tu es différente. Rafraîchissante, je dirais même.

				— Alors, vous pouvez me donner les coordonnées de cet ami ? dis-je avec enthousiasme.

				Malheureusement, elle secoue la tête.

				— Non. Je ne peux pas faire ça, je suis désolée.

				— Pouvez-vous au moins y penser ? Je vous jure que je ne forcerai pas James à le revoir s’il ne le souhaite pas. Je veux seulement… me rendre utile. 
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				Mais madame Crown réitère son refus avec un nouvel argument. 

				— Ce garçon, après avoir trahi mon fils, a commis d’autres méfaits. Non, franchement, il n’y a plus rien à faire.

				Un silence s’installe entre nous, et je sens que Lisa Crown est perdue dans ses pensées. Elle a vécu des moments difficiles avec son fils, dans les derniers mois. Je ne veux pas la brusquer, mais je sais que je n’aurai probablement pas d’autre occasion de lui parler avant longtemps. 

				— Madame Crown, je ne veux pas être indiscrète, mais j’ai une autre question.

				Le regard vert de la dame se pose sur moi avec curiosité.

				— Oui ? Quelle est ta question, Marie-Douce ?

				— En fait, c’est pas vraiment une question. J’aimerais que vous me racontiez comment il était, James, avant euh… sa maladie.

				Elle prend une longue inspiration. L’espace d’un instant, je regrette d’avoir été trop hardie. Puis, à mon grand soulagement, elle finit par sourire.

				— Mon fils avait un grand cercle d’amis avant d’être malade. Il excellait dans tout ce qu’il entreprenait. C’était un champion de planche à roulettes, le vante-t-elle.
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				— Ça, ça ne m’étonne pas. James a un physique athlétique et il est très brillant, dis-je en souriant. J’imagine qu’il a dû être très différent de celui que j’ai connu au cours des derniers mois…

				— Il a toujours été sarcastique et un peu rude, mais oui, il était différent. Plus ouvert, insouciant. Jusqu’à ce qu’il tombe malade. Je ne peux pas blâmer entièrement ses amis de s’être éloignés de lui, soupire-t-elle. À part ce garçon dont il t’a parlé, James les a tous repoussés. Je pense qu’il avait peur d’être abandonné, alors il les a rejetés avant que le contraire se produise et que ça lui fasse encore plus mal. Tu sais, James est une personne hypersensible. 

				— James ? Hypersensible ? J’ai de la difficulté à l’imaginer. Il semble si froid et solide… Sûr de lui et tout ! Et malheureusement, il est souvent méchant. 

				— C’est une façade, ça, Marie-Douce. Il se protège. En réalité, il est fragile et capable d’aimer profondément. 

				— Mais qu’est-ce qui est arrivé pour que cet ami devienne son ennemi ? 

				Lisa semble réfléchir avant de répondre. Je devine qu’elle cherche à décider quoi me dire et quoi ne pas me révéler. 

				— James a appris que le garçon a accepté d’être payé pour devenir son ami. Ça l’a détruit. Alors, tu vois, Marie-Douce, il y a des trahisons qui sont 

			

		

	
		
			
				irréparables. As-tu vraiment envie de connaître l’identité d’un tel traître ? 

				Oh, mon Dieu… c’est trop terrible pour être possible ! 
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				Chapitre 6

				Personne ne peut vaincre un fantôme
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				Toujours assise devant moi sur mon lit, ma mère me tient les mains très fort lorsqu’elle commence à parler. 

				— Comme tu le sais déjà, j’ai connu Daniel très peu de temps avant ta naissance…

				— Tu m’as affirmé que c’était neuf mois pile, dis-je parce que cette information m’avait frappée. 

				Ma mère grimace un peu.

				— En fait, j’espère que tu me pardonneras, mais je me suis trompée lorsque je t’ai dit ça. Tu es née huit mois après, en réalité. 

				— Oh… 

				— Je sais, j’ai l’air d’avoir changé le nombre de mois pour brouiller les pistes, mais ce n’est pas le cas. Au moment où je t’ai donné cette information, j’étais convaincue que c’était bien ça. C’est après les résultats des tests d’ADN que j’ai revérifié les dates pour me rendre compte que je m’étais trompée d’un mois. J’étais si certaine… 

				Dois-je lui faire confiance ? M’a-t-elle, en réalité, menti volontairement ? À ce point-ci, rien ne sert de ne pas donner à ma mère le bénéfice du doute. Je n’ai 
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				pas envie de la détester : je l’aime beaucoup trop pour ça.

				— OK, maman. Je te crois. Mais alors, ça veut dire qu’il y avait euh… Christian de la Cretonnière dans ta vie, juste avant, non ?

				Ma mère serre mes doigts et hoche la tête en baissant ses yeux marron sur nos mains jointes.

				— Oui. Il y avait Christian, souffle-t-elle. 

				Juste le fait de prononcer son prénom semble difficile pour elle. J’ai presque envie de lui offrir de tout oublier, mais j’ai trop besoin de savoir.

				— Tu l’aimais beaucoup ? dis-je en murmurant. 

				Ça me fait un peu bizarre d’imaginer que maman ait pu aimer un autre homme que Daniel ou Hugo. Comme si, avant ma naissance, elle n’avait pas eu de vie.

				Elle acquiesce, les yeux brillants d’émotion.

				— Oui, c’était l’amour de ma vie. Je pensais qu’on vieillirait ensemble, qu’on aurait plein d’enfants… Il était beau, intelligent, gentil, drôle… Tu lui ressembles beaucoup, tu sais ? Pas physiquement, mais par ta personnalité. Tu ne me croiras pas, mais il était blond aux yeux bleus !

				— Vraiment ? dis-je avec étonnement. Ça explique pourquoi tu as pu te convaincre que Daniel avait plus de chances d’être mon père.
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				— Ç’a aidé, oui, confirme-t-elle. C’était plus facile ainsi, tu comprends ? J’étais fragile, après ta naissance. Si, toutes ces années, j’avais su à coup sûr que tu étais la fille de Christian, ç’aurait été beaucoup plus facile.

				— Et quand tu as rencontré Daniel, tu ne savais donc pas que tu étais déjà enceinte ?

				Elle secoue la tête.

				— Je ne me doutais de rien, affirme-t-elle.

				— Est-ce que Christian était encore vivant quand t’as eu ce coup de foudre pour Daniel ?

				Ma mère regarde ailleurs en pinçant les lèvres.

				— Non, il est mort deux semaines auparavant.

				Un silence lourd s’installe entre nous. J’essaie d’absorber toute cette nouvelle information, d’analyser, de comprendre… Ma mère semble si affectée, même après toutes ces années. 

				— C’était trop tôt pour avoir un nouveau chum ! 

				— Oui, beaucoup trop tôt…

				— Et Christian, t’as jamais cessé de l’aimer… jusqu’à aujourd’hui ?

				— C’est exact.

				Je déglutis, commençant à saisir des détails qui ne m’étaient jamais venus à l’esprit jusqu’ici. Toutes ces nouvelles informations virevoltent dans ma tête. 

				— Alors, ce coup de foudre que tu m’as dit avoir eu pour Daniel quand tu l’as rencontré ce fameux soir où tu pensais m’avoir conçue… C’était pas vrai ?
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				— J’ai pas menti. Daniel m’a réellement charmée, ce soir-là. Avec le recul, je comprends que j’étais trop démolie pour entreprendre une relation avec lui. Je l’ai plutôt pris pour un héros qui arrivait avec sa cape rouge, comme Superman. Il était si grand, si solide, si beau, protecteur, gentil… Xavier me fait beaucoup penser à lui, maintenant qu’on sait qu’il est son fils.

				Ma mère lâche un petit rire et je vois de la nostalgie dans son expression. Daniel est encore tout ça, mais une armure protège son cœur, il est plus distant, amer. Je commence à croire qu’il est surtout désenchanté de la vie. Et pas qu’à cause de ses missions militaires. Quand je lui ai demandé s’il aimait toujours ma mère, son refus de répondre était certainement une affirmation. Mes parents étaient donc dans une espèce de triangle amoureux qui n’a jamais fini par aboutir. Comment Daniel aurait-il pu gagner contre un fantôme ? Ça fait paraître mes histoires de cœur bien puériles… 

				— Je l’ai fait souffrir, tu sais…, reprend maman, me sortant de mes pensées. Il nous adorait, toutes les deux. Malheureusement, je n’avais pas fait mon deuil de Christian. J’ai donc jamais pu être heureuse avec Daniel. J’en étais incapable. Je me sentais toujours si coupable. Pauvre Daniel, il n’avait pas à subir ça. 

				Je suis sans mot. Tout ce temps, j’étais certaine que leur séparation était due à l’attitude distante de Daniel. Je viens d’apprendre que ce n’est pas lui qui a 

			

		

	
		
			
				brisé notre famille. C’est ma mère. Et ce n’est même pas réellement sa faute… Ce sont les circonstances. 

				Une question me brûle les lèvres, mais j’hésite. J’ai la nette impression que ma mère trouvera difficile de m’en parler. Malgré tout, il faut que je sache.

				— Il est mort comment, maman ? Je veux dire, Christian…

				Oh, zut. J’avais raison : c’est archidouloureux pour elle de rouvrir ce sujet. Ma mère place une main sur sa bouche, puis l’enlève.

				— Il est décédé en me sauvant la vie, Laura. Et tout ce qui s’est produit qui a mené à ce drame était de ma faute.
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				Chapitre 7

				Chère Miranda…
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				Comme si une armée de fourmis rouges avait soudain escaladé son fauteuil, madame Crown se lève rapidement. Maintenant qu’elle m’a dévoilé la terrible humiliation qu’a subie James, elle semble agitée et hâtive de clore notre conversation.

				— Je ne peux pas t’en révéler davantage, Marie-Douce. Il faudra que James te raconte la suite, dit-elle en marchant lentement vers la porte. Mais je doute qu’il accepte.

				— Ou le garçon lui-même, dis-je, songeuse. Il y a toujours deux côtés à une dispute. Ça me semble inimaginable ! S’ils sont devenus si proches, peut-être qu’il a regretté sa première motivation pour apprendre à le connaître ? C’est ça que j’aimerais découvrir !

				Ce commentaire fait s’arrêter Lisa Crown sur ses pas et elle pivote vers moi.

				— Peut-être, dit-elle, mais j’en doute.

				Tracassée par cette histoire sordide d’amitié payée, je me rends compte qu’il manque un chaînon important à toute cette saga. Si le traître a été payé, alors… quelqu’un lui a donné de l’argent, non ?
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				— Madame Crown, si je peux me permettre… Puis-je savoir qui a payé l’ami en question ? Parce qu’à mon sens, le payeur est aussi coupable que le payé, non ?

				Un tantinet nerveuse d’approfondir ce sujet sensible, je tente de soigner mon langage. Ma mère serait heureuse de mes belles tournures de phrase, ça, c’est sûr. Et Laura serait fière de mon cran.

				— Pardon ? fait-elle, comme si je l’avais insultée.

				Je vois dans le regard vert de la dame que je viens de la troubler. Mon hôtesse esquisse un sourire qui n’anime pas son visage de joie. Elle est crispée et sur la défensive. 

				— J’aimerais simplement comprendre dans quel contexte ce garçon a reçu des sous pour devenir l’ami de James. Était-ce un pari ou simplement quelqu’un qui l’a engagé ?

				— Cette information n’est pas disponible, murmure-t-elle en s’étouffant un peu. J’essaie moi-même de trouver le coupable. James refuse de m’en donner tous les détails. C’est un sujet sensible, comme tu peux l’imaginer.

				Je plisse les yeux, songeuse. La mère de James paraît très mal à l’aise, tout à coup. Je mettrais ma main au feu qu’elle en sait davantage qu’elle le laisse croire. Il manque des bouts à cette histoire et je ne peux que constater que Lisa Crown regrette de m’en 
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				avoir parlé. Si j’avais à deviner, je parierais que le payeur était Reynald Crown. Probablement dans le but d’espionner son fils par l’entremise de ce confident. Ou pour que cet « ami » injecte ses idéologies controversées dans la tête de James. OK, mon imagination est peut-être un peu trop fertile. Nous ne sommes pas dans un film, après tout. Ça pourrait être simplement une ex-petite amie aigrie qui lui a fait ce coup pendable. Arrfff… On se croirait dans une série pour ados avec une histoire pareille !

				Je me sens un peu mal à l’aise d’avoir causé le trouble que je lis sur le visage de la mère de James. J’ai pitié d’elle.

				— En tout cas, fais-je en balayant l’air de la main, si je peux vous aider à faire la lumière là-dessus, sachez que je suis disponible. Je vous donnerai mon numéro. Vous pourrez me texter n’importe quand. Et pas que pour cette histoire, pour tout ce qui concerne votre fils. Je suis son amie. 

				La dame est si soulagée que je peux voir ses joues passer du blanchâtre au rose en quelques secondes. 

				— Merci, Marie-Douce. Je ne peux qu’espérer que tu sois sincère. Je pense que s’il perdait ton amitié, il en serait démoli.

				Je me redresse à mon tour, laissant mon regard errer quelques secondes sur les rangées de bouquins. 
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				— Je ne suis pas le genre de fille à détruire les gens, madame Crown. Je ne saurais même pas comment faire si j’essayais. 

				Et ça, c’est la vérité. 

				Quelques minutes plus tard, après avoir suivi mon hôtesse dans un couloir plus large que ma propre chambre à coucher, je me retrouve dans la pièce où James dormait. Corentin est à ses côtés, sur la chaise que j’occupais avant de parler à Lisa Crown. 

				— Marie-Douce ! T’étais où ? demande Corentin en se levant.

				Mon regard dirigé sur James, qui commence à ouvrir les yeux, je réponds à mon ami. Pour éviter d’humilier James davantage, je décide de ne pas parler de cette histoire d’ami payé à Corentin. C’est le genre de secret que je voudrais conserver, si les rôles étaient inversés entre James et moi. 

				— J’avais une discussion avec sa mère…

				— Ah…, fait Corentin, un peu mal à l’aise. 

				— Il va comment ? 

				Je pose la question en pointant James du menton. Il me semble être dans les vapes. 

				— Il vient de se réveiller. 

				James, malgré ses paupières toujours mi-closes, me sonde avec une intensité qui me fait retenir mon souffle. Est-il encore sous l’effet de son calmant ou 
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				est-il revenu à lui ? Je ne me suis pas absentée très longtemps ; je tiens donc pour acquis qu’il n’est pas en état d’entamer la grande conversation que nous devrions avoir.

				— Viens, Corentin. Il faut partir. Ma mère et ton père doivent être fatigués…

				— Ah, t’es pas au courant ? Madame Crown nous a invités à rester jusqu’à demain. C’était prévu quand ils nous ont envoyé la limousine. Nos chambres sont déjà prêtes. Et avant que tu protestes que t’as pas de vêtements de rechange, je t’informe tout de suite que Miranda a tout apporté ! 

				Cette annonce me prend de court, mais je ne suis pas si étonnée. J’aurais préféré qu’on m’avertisse, cependant. C’est le genre de ma mère de manigancer des choses sans m’en parler. Cela me rappelle quand elle voulait tant me matcher avec Lucien. Va-t-elle maintenant faire de Lisa Crown sa nouvelle BFF dans le but de me voir tomber amoureuse de James ? Ma mère est tellement prévisible et superficielle, parfois ! Pas étonnant qu’elle ait détesté Maddox au premier regard, avec son capuchon et ses jeans troués. Bref, elle est comme ça. Je ne la changerai pas, aussi bien l’accepter.

				Cependant, pour les vêtements qu’elle aurait apportés, je ne comprends pas. Elle n’avait pourtant pas de sacs !

			

		

	
		
			
				— Mais, j’ai pas vu de bagages…

				— C’est parce que t’étais distraite avec tout ce qui arrivait. Sinon, t’aurais vu le chauffeur des Crown prendre les valises que Miranda avait laissées sur la chaussée.

				— Ah…

				— Je suis content que tu restes pour la Saint-Valentin, fait James d’une voix basse, presque soufflée.

				Je ferme les yeux. C’est vrai, demain, c’est la fête des amoureux. J’ai une nouvelle pensée pour Lucien, parti dans un pays en guerre, et pour Maddox, qui refuse de m’adresser la parole. Puis, devant moi, il y a mon presque demi-frère qui m’aime comme il ne le devrait pas et mon ami imprévisible qui me cause bien des tourments. Quand est-ce que ma vie de solitaire s’est transformée en mélodrame rempli de confusion ? J’ai l’impression d’en avoir manqué des bouts au cours de la dernière année !
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				Chapitre 8

				Un cœur dans mon assiette
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				Je me réveille avec, dans les narines, une odeur sucrée et alléchante qui me titille. Je soupçonne que des gaufres sont en train de cuire, préparées avec amour par ma mère. Encore hantée par les révélations troublantes d’hier, je sors de mon lit en frottant mes yeux avec vigueur, comme si ça allait m’aider à voir plus clair dans toute cette histoire. 

				J’ai eu du mal à trouver le sommeil et j’ai rêvé à Daniel et à ma mère. Hugo était là lui aussi, mais il était coincé derrière une vitre et n’arrivait pas à se faire entendre. Je ne me souviens d’aucun autre détail, à part que c’était un voyage dans le futur et que j’assistais à la scène en tant que fantôme invisible. Ouh ! Mon cerveau invente de bien drôles de situations.

				Glissant mes pieds dans mes pantoufles en forme de lapins blancs, je traîne mes semelles molles jusqu’à la salle de bains. Je crains sérieusement de me voir dans le miroir.

				— Lauraaaaa ! Tu viens ? Ton assiette est prête ! fait Hugo du bas de l’escalier.

				— Ouiii ! Donnez-moi trois minutes ! 
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				— Okééé !

				Sans regarder mon reflet, de peur de tomber à la renverse et de mourir de découragement, je fais ma routine matinale avec lenteur. C’est dimanche après tout : rien ne presse. Je descends en robe de chambre. La table est mise pour quatre personnes. Mamie Jackie est installée et déguste déjà un bol de café au lait.

				— Bonne Saint-Valentin ! s’exclame-t-elle. Embrasse donc ta mamie, ma grande fille ! C’est toi, ma valentine !

				Oh my God. 

				C’est vraiment la Saint-Valentin aujourd’hui ? 

				J’ai complètement oublié.

				Mon cœur tombe dans mes pantoufles. Xavier ne m’a pas donné de signe de vie depuis que je l’ai sommé de sortir de ma chambre, hier, après avoir découvert que mon père biologique était mort et enterré. J’étais en crise, mais ça n’excuse pas mon comportement. Je pense que je l’ai vraiment blessé. Juste avant de me coucher, je lui ai écrit un message texte, mais je n’ai pas reçu le signal indiquant qu’il l’avait lu. Or, je sais qu’il utilise son cellulaire très souvent. Il fait donc probablement exprès d’éviter d’ouvrir ma missive électronique. Je ferais sûrement la même chose à sa place. Ce n’est rien pour me consoler.

				— Bonne Saint-Valentin, mamie Jackie, dis-je contre sa joue plissée. 
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				— Où est ton beau Xavier, hein ? Il va certainement t’apporter une petite surprise aujourd’hui, ajoute-t-elle en souriant. Il est tellement fin, ce garçon-là. Hier, il t’a soutenue toute la journée sans te lâcher. C’est rare, des hommes de même !

				— Madame Laroche, intervient Hugo en prenant place à la table avec nous, Xavier n’est pas un homme, c’est un adolescent !

				Ma grand-mère renvoie un regard ferme à mon beau-père.

				— Il est plus « homme » que bien des « hommes » de ma connaissance, affirme-t-elle. Tu dois avouer qu’il chouchoute Laura comme si elle était la prunelle de ses yeux.

				— C’est bien ce qui m’inquiète, marmonne Hugo. 

				— Mange, Laura ! m’ordonne mamie Jackie, changeant radicalement de sujet. 

				L’échange entre Hugo et ma grand-mère me fait sentir encore plus mal à l’égard de Xavier. C’est vrai qu’il prend soin de moi. Il me protège tout le temps. Avec lui, j’ai toujours l’impression que personne ne peut m’atteindre. Et Hugo, lui, ça l’inquiète ? Je devrais lui demander pourquoi. A-t-il peur que Xavier me laisse tomber ? Ou que moi, je ne sois pas assez reconnaissante ? J’avoue que son opinion m’intrigue…

				Je considère avec un peu d’appréhension mon assiette déjà remplie d’une gaufre décorée de crème 
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				fouettée et de fraises disposées de façon à former un cœur. C’est mon plat favori. Pourtant, mon appétit est coupé par toutes les émotions qui m’étreignent la gorge depuis les derniers jours. En temps normal, je l’aurais dévoré avec plaisir.

				— Aaaaw, c’est donc bien cute ! dis-je avec un sourire un peu forcé. Qui a fait le cœur ? 

				— C’est Hugo, m’informe ma grand-mère. Il est pas mal fin. C’est drôle, moi, j’en avais pas, de cœur dans mon assiette. 

				Elle me fait un clin d’œil complice. Mamie sait très bien qu’Hugo n’est pas son plus grand admirateur. Pas après son acharnement à tester sa patience : la fumée de sa pipe, ses casse-tête qui prennent toute la table, ses grossièretés, ses bouteilles d’alcool qui traînent un peu partout dans la maison… Je crois qu’Hugo, toutefois, commence à gagner l’estime de la vieille dame et que l’inverse est aussi vrai. Elle fait moins d’efforts pour lui déplaire et Hugo semble moins agacé par les blagues de Jackie. Elle doit avoir mis sa pipe de côté parce que je n’ai pas senti son odeur depuis un bout de temps, il me semble. Mais avec tout ce qui se trame, je n’ai peut-être simplement rien remarqué. 

				Ma mère nous rejoint et nous mangeons dans un silence tranquille, tous les quatre. Bien que mon repas soit délicieux, je suis incapable de le terminer.
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				— Hugo, tu veux le reste de ma gaufre ? 

				Mon beau-père sourit et me tend la main droite en agitant ses doigts pour saisir mon plat.

				— Merci pour le beau déjeuner de Saint-Valentin, dis-je avec le plus d’entrain que je peux feindre. Je vais appeler Marie-Douce pour voir si tout va bien chez James.

				— Tu lui diras de me contacter, répond Hugo avant de terminer la dernière bouchée de l’assiette qu’il m’a prise.

				Pressée de parler à ma sœur, j’acquiesce à la demande d’Hugo avant de monter l’escalier trois marches à la fois pour me rendre rapidement à mon lit et saisir mon iPhone. 
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				Comment lui raconter tout le chamboulement de ma vie en textos ? C’est beaucoup trop long. Puis, comme si ma sœur lisait dans mes pensées, mon téléphone se met à sonner. C’est elle. Nous passons la demi-heure qui suit à parler de ma situation rocambolesque. Je lui relate aussi brièvement que possible notre visite au cimetière, mon choc immense devant la tombe de mon père, les explications de ma 
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				mère et, pour finir, la façon dont j’ai renvoyé Xavier de ma chambre et à quel point je m’en veux. 

				— Alors, Nathalie t’a pas encore raconté comment Christian est mort et pourquoi elle se croit responsable de son malheur ? demande ma sœur.

				— Non… Mamie Jackie nous a interrompues pour souper et ma mère en a profité pour se défiler. C’était mieux comme ça. Elle venait de m’en dire pas mal. Je pense qu’on avait toutes les deux besoin d’une pause de toutes ces émotions. J’imagine qu’elle va finir son histoire tout à l’heure. Et il y a Xavier qui m’inquiète… j’ai été méchante, mais je devais souffler un peu. 

				— Je te comprends, Laura… Même s’il veut bien faire, Xavier doit savoir que tu vis des choses capotantes. Je suis sûre qu’il peut comprendre ça, il est loin d’être épais.

				— Mouais… C’est pas si simple. Xavier a beau être intelligent, il est aussi imprévisible.

				— Oh oui ! Bonne chance avec ça ! J’en connais un autre qui est aussi très imprévisible, me dit ma sœur d’une voix empathique.

				Nous passons la demi-heure suivante sur ses péripéties avec James. Même si je déteste ce garçon, à mon avis gâté et sans scrupules, je ne peux que frémir à l’idée qu’il soit atteint d’une tumeur au cerveau et qu’il ait eu à subir autant de traitements tout en cachant son état à tout le monde. Et parmi toutes les 

			

		

	
		
			
				confidences qu’elle me glisse à l’oreille, je décèle quelque chose qui me tracasse.

				— Marie-Douce, tu me fais freaker, là. Ta façon de décrire James, le timbre de ta voix… Dis-moi que je me trompe !

				— Mais de quoi est-ce que tu parles, Laura ? C’est toi qui m’inquiètes !

				— Tu l’aimes un peu, c’est ça ?

				— Hein ? Quoi ? Qui ?

				— Fais pas la nouille ! James Crown ! Tu l’aimes ?
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				Chapitre 9

				Boom !
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				Corentin me vole mon téléphone avant que je puisse dire au revoir à Laura. 

				— Hé ! J’avais pas fini ! 

				— On t’attend depuis tantôt ; tu la rappelleras. Elle n’en mourra pas, dit-il en plaçant l’appareil sur son oreille.

				— Salut, Laura ! Il faut que Marie-Douce te laisse ! fait-il.

				J’essaie de saisir l’iPhone, mais Corentin s’esquive, continuant à parler à ma sœur comme si je n’étais pas là.

				— Oui, je sais, je sais ! Vos conversations sont TOUJOURS hyper importantes. C’est rien de nouveau ! Au revoiiiiiiiiiiir ! s’exclame-t-il avant de tapoter l’écran pour raccrocher.

				— Tu vas me le payer ! dis-je en reprenant mon appareil de la main de mon idiot de presque demi-frère.

				— Allez, viens ! James est redevenu lui-même. Il nous attend dans la salle à manger.

				— Et tu sais où c’est, toi, cette salle à manger ?
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				Je pose la question parce que cette résidence est un réel labyrinthe. 

				— Ben oui, j’ai un GPS dans le cerveau, répond-il à la blague en pointant sa tempe de l’index. Et j’ai laissé des miettes de pain tout le long des couloirs pour me rendre jusqu’à toi.

				— Très drôle, Petit Poucet… Allez, vas-y, je te suis.

				C’est la troisième fois que je rencontre monsieur Crown en personne. Aujourd’hui, c’est plus énervant parce que je suis assise en face de lui à une table et que je vais devoir discuter avec lui de façon conviviale, à moins de réussir à éviter son regard durant tout le repas. J’ai les mains moites et un motton dans la gorge. Lorsque je parle, c’est pour dire « oui, merci » à la domestique qui m’offre une brioche à la cannelle, des œufs et du bacon ainsi qu’un grand verre de jus d’orange fraîchement pressé. Alarmée devant les trois fourchettes de tailles différentes à la gauche de mon assiette, j’hésite à en choisir une. Je me sens comme Julia Roberts dans Pretty Woman ! Mon regard dévie vers Corentin qui, lui, est très à l’aise avec ce genre de situation protocolaire. Je l’imite et saisis l’ustensile le plus à gauche du trio. 

				Je n’ose pas fixer James, qui est placé à la gauche de son père, donc en diagonale par rapport à moi. Il 
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				semble aller mieux, si j’en crois le timbre de sa voix, alors qu’il discute avec son père de son dernier voyage à l’étranger. Reynald Crown revient tout juste de Washington, où il a rencontré le président des États-Unis, un autre politicien très controversé, mais dont, sans étonner personne, Crown adore vanter les mérites, même si l’homme nie que le climat est en train de changer à cause de la pollution. 

				— Marie-Douce, que penses-tu des candidats des élections à venir ? demande soudain Reynald Crown. 

				Tout le monde autour de la table cesse de parler. Madame Crown, James, Miranda, Valentin et Corentin me dévisagent, attendant manifestement de ma part une répartie intelligente. Or, je n’ai jamais vraiment suivi la politique, encore moins l’évolution des élections, ni ne me suis forgé une opinion quant au meilleur parti pour représenter et diriger notre pays. Tout ce que je sais, c’est que Crown est considéré comme un candidat fermé aux idées nouvelles, raciste et sexiste et qui ne servira que les intérêts des mieux nantis. Et surtout, il ne veut rien savoir de sauver la planète de tous les ravages causés par la surconsommation. Je ravale ma salive, puis me racle la gorge. 

				— Je suis désolée, je ne suis pas vraiment familière avec les autres candidats… 

			

		

	
		
			
				 80 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.1. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				Reynald Crown s’appuie à son dossier. Son expression contient tant de hargne que j’anticipe les mots qui vont sortir de sa bouche.

				— Ah ! Ces jeunes ! Ça ne connaît jamais rien à la politique, et ça veut changer le monde ! ricane-t-il.

				Je le savais. Pourquoi est-ce que je me laisse affecter par ces paroles mesquines ? Malheureusement, c’est plus fort que moi. Mes yeux s’humectent de frustration et lorsque je croise le regard de James, je vois son expression se durcir. « Je n’aime pas que tu pleures », a-t-il déjà dit. Je retiens donc mes larmes et, prenant mon courage à deux mains, je relève le menton.

				— Ce qui m’importe, c’est que notre nouveau premier ministre ait à cœur la situation des femmes, des personnes handicapées, des minorités visibles, des pauvres, de la communauté LGBT et aussi, qu’il protège notre environnement. Qu’il écoute ce que les scientifiques essaient de nous faire comprendre au sujet du réchauffement planétaire. 

				— Boom ! fait James en riant tout bas. 

				Le visage de Reynald Crown, d’ordinaire froidement plaisant, sûr de lui et affable se raidit et s’assombrit durement. Les lèvres serrées, il dépose sa fourchette et saisit une serviette de table pour tapoter le coin de sa bouche, avant de se lever soudainement.

				— James, je te prie de me suivre, ordonne-t-il. 
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				Sous la table, Corentin me donne un coup de pied sur le mollet pour attirer mon attention. 

				— Je ne peux pas dire que je ne suis pas fier de ce que tu viens de faire, mais il est dans la merde à cause de toi, murmure-t-il.

				Oh, mon Dieu ! Corentin a raison. Mais je ne pouvais pas ne pas saisir cette occasion de dire les « vraies affaires » à cet homme influent ! Malheureusement, ce faisant, j’ai provoqué une situation qui se retourne contre James. Certes, James a provoqué la colère de son père avec sa remarque moqueuse, mais tout de même ! Je refuse qu’il passe un mauvais quart d’heure à cause de moi !

				Le père et le fils sont déjà près du seuil de la salle à manger lorsque je me lève à mon tour.

				— Monsieur Crown ! dis-je en courant dans leur direction.

				— Marie-Douce ! fait ma mère d’un ton paniqué. 

				— Reviens ici ! s’écrie Valentin.

				— Mademoiselle ! s’exclame la domestique comme un petit oiseau craintif.

				Mais rien ne m’arrête et je me plante derrière James, saisissant sa main. Par réflexe, il serre mes doigts, puis les relâche et me pousse doucement vers la table.

				— C’est pas grave, ne t’en mêle pas, Douce Marie…
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				— James, ça suffit, rugit monsieur Crown. 

				— Qu’est-ce que vous allez lui faire ? dis-je d’une voix nerveuse. Il a rien dit de mal…

				— Nous avons besoin d’un tête-à-tête, mon fils et moi, et ce n’est pas une petite parvenue dans ton genre qui va me dicter ma conduite, grince Crown père.

				— Une QUOI ? 

				Cette fois, c’est ma mère qui vient de crier. Miranda bondit de sa chaise et s’approche à grands pas, les mains sur les hanches. 

				— Qu’est-ce que vous venez de dire à ma fille ? demande-t-elle, sa peau claire de blonde maintenant recouverte de plaques rouges.

				Et vlan, dans les dents, monsieur Crown !

				Derrière elle, Valentin marche aussi vers nous, les bras croisés sur la poitrine. Il ne semble pas content du tout. Au diable la discrétion, Miranda s’implique dans cet échange pour le moins désagréable. Je dois avouer être surprise que ma mère se porte à ma défense et se fiche de demeurer dans les bonnes grâces de cet homme si « important ». D’habitude, elle se laisse impressionner et séduire par tout ce qui représente l’élite. 

				À la table, il ne reste que madame Crown, qui fixe son assiette, et Corentin avec une paume plaquée sur sa bouche pour s’empêcher de s’esclaffer. Il est mort de rire, ça se voit. Corentin ADORE les scènes de 
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				grand malaise. Du moins, quand il n’est pas lui-même en cause.

				Monsieur Crown se racle la gorge, mais ne dit rien, son regard sévère posé sur son fils. Il semble se ficher pas mal de l’opinion de ses invités. 

				— Excusez-nous, souffle finalement James après avoir fermé les yeux quelques secondes pour reprendre le contrôle de ses émotions. Merci, Marie-Douce, d’être venue. Merci à tous, répète-t-il en visant ma mère et Valentin du regard. 

				Puis, il se tourne vers la table et fait un geste de la main pour saluer Corentin, qui lui fait un signe de la tête en retour. Ce dernier ne rit plus, maintenant qu’il a constaté la gravité de la situation.

				Monsieur Crown sort de la pièce sans autre cérémonie, suivi de son fils. 

				— Je n’ai jamais été aussi insultée de toute ma vie, s’indigne ma mère. Venez, allons-nous-en. 

				— Miranda, nous ne pouvons pas partir comme ça…, fait Valentin avec un mouvement du menton pour rappeler à ma mère la présence de Lisa Crown.

				Mais Miranda se plante devant son mari, et bien qu’elle doive se casser le cou pour croiser son regard bleu parce qu’il est beaucoup plus grand qu’elle, cela ne semble pas diminuer son assurance une seconde.

				— Chéri, je sais que Reynald Crown est un homme important, mais PERSONNE, pas même le pape, 

			

		

	
		
			
				 84 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.1. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				n’insulte ma fille devant moi. Je répète : PERSONNE. Alors quand je dis qu’on s’en va, ça signifie qu’on sacre notre camp d’icitte TOUT DE SUITE.

				Oh là là… ma mère qui sort son accent québécois appuyé de gros mots, c’est le signe qu’elle est vraiment hors de ses gonds. Et quelque chose dans mon cœur se comprime. Ma mère ne me montre pas souvent son soutien ni son amour. Sauf quand ça compte. 

				Comme aujourd’hui, là, maintenant.

				— D’accord, souffle Valentin en serrant sa femme dans ses bras. Tu as raison, Mimi. Partons d’ici. 

				Puis, il se retourne vers notre hôtesse qui, elle, n’a pas ouvert la bouche depuis le début de la malheureuse scène.

				— Je suis désolé, madame Crown. Ce fut tout de même un plaisir de vous revoir. 

				Toujours assise à la table, la dame de la maison hoche la tête avant de détourner le regard. Je crois qu’elle pleure, mais je n’en suis pas certaine. 

				Et moi, je n’aurai pas pu confronter James au fait qu’il n’est pas mourant. S’il ne revient pas au collège, je devrai le contacter quand même. Il n’est pas question de laisser tomber le sujet. Et si Lisa Crown m’avait menti ? 

				Soupirant longuement, je réalise qu’en fin de compte, la vérité vraie concernant l’état de santé de 

			

		

	
		
			
				James, ça peut être n’importe quoi. Et ça, ça me fait mal au cœur. 

				Avant de partir, je demande un crayon et un papier à l’employée qui se dépêche de desservir la table. Dès que celle-ci me tend un stylo et une feuille, j’écris mon numéro rapidement et le tends à Lisa Crown. La dame fronce les sourcils, mais lorsqu’elle lit ce que j’ai écrit, elle m’offre un petit sourire en hochant la tête. 
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				Chapitre 10

				Messages ignorés

			

		

	
		
			
			

		

	
		
			
				 89 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Ma mère m’évite, c’est évident. Après que je suis montée à ma chambre pour appeler Marie-Douce et que notre conversation a été coupée par Corentin, je redescends dans l’espoir de terminer notre grande discussion concernant Christian de la Cretonnière, mon père biologique. 

				Hugo est penché dans le frigo ouvert, en train de sortir condiments et plats de plastique. 

				— As-tu vu ta blonde ? 

				Il relève la tête, un pot de cornichons à l’aneth dans une main, un carton de lait dans l’autre. 

				— Non. Peux-tu me passer la guenille qui est sur le bord de l’évier, s’il te plaît ? Oh, mouille-la un peu, avant. Avec de l’eau chaude. Et peux-tu mettre un peu de savon à vaisselle dessus ? Il y a un dégât de sirop d’érable sur une des tablettes du frigo. C’est l’enfer à nettoyer, marmonne-t-il.

				Saisissant le torchon verdâtre, je m’exécute, le remettant à Hugo exactement comme il l’a demandé. Mais il échappe un juron.
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				— Laura ! Franchement, t’aurais pu le tordre avant de me le donner ! T’as mis plein d’eau savonneuse sur le plancher !

				— T’as pas précisé, dis-je platement. 

				— T’es pas si nouille, d’habitude. T’es distraite, c’est ça ? demande-t-il en refermant la porte du réfrigérateur.

				— Je ne sais pas… Je cherche maman. On n’a pas fini notre conversation d’hier. 

				Hugo s’approche de l’évier pour y déposer la guenille, après l’avoir tordue, bien sûr.

				— Ouais… C’est pas facile pour elle, souffle-t-il.

				— Est-ce que t’en sais plus, toi ? dis-je avec espoir. Si elle ne veut pas me raconter toute l’histoire parce que ça lui fait trop mal, peut-être que toi, tu peux le faire à sa place ?

				— Non, Laura… J’en sais pas vraiment plus que toi. Ta mère… 

				Hugo s’interrompt et regarde le plafond en déposant ses grandes mains sur ses hanches. Oh my God ! Il a visiblement de la difficulté à continuer. Je n’ai jamais vu Hugo être aussi bouleversé. Est-ce que ma mère lui fait vivre la même chose qu’à Daniel ? C’est-à-dire repousser son affection à cause de la mort de Christian ? Non, c’est impossible. Tout a l’air de si bien aller entre ces deux-là. Et contrairement à mon souhait de l’an dernier, quand je suis arrivée ici, 
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				je ne veux absolument pas que ma mère et Hugo se séparent !

				— Hugo, es-tu correct ? 

				Ma question semble le sortir de sa distraction. Il sursaute imperceptiblement avant de poser son regard sur moi.

				— Oui… euh… Ça va aller. 

				Bon. Après Xavier et ma mère, en voici un autre qui refuse de me parler. 

				— OK, dis-je avec un sourire crispé. 

				Je comprends que je ne suis pas la bonne personne pour recevoir ses confidences concernant sa relation avec ma mère. Gros malaise. J’ai assez de mes problèmes sans entrer dans ceux des adultes.

				— Tout va bien, Laura, affirme-t-il en reprenant la guenille essorée. 

				— Je vais aller voir en haut, elle est peut-être là.

				— Je pense qu’elle est allée faire des courses, m’informe-t-il. On va faire un souper de Saint-Valentin en famille, incluant ta grand-mère. On va manger de la fondue chinoise. Est-ce que je fais dégeler une portion de viande pour Xavier ? 

				— Je ne sais pas…

				— Faudrait être sûr, fait Hugo en levant les sourcils. Ton chum dévore tout ce qu’on place devant lui comme un ogre. C’est un paquet complet juste pour lui. J’aime pas le gaspillage…
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				Je hoche la tête sans être certaine de ma réponse.

				— Oui, il sera là.

				En attendant que ma mère revienne, je me vautre dans le divan brun, cellulaire en main pour tenter de joindre Xavier.

				J’attends de longues minutes, appareil en main, fixant l’écran comme si la seule puissance de mon regard pouvait le faire réagir. Mais je me leurre. Il ne se passe rien. Mon cœur se serre et mon menton se crispe. 

				J’ai été conne. 

				Peut-être que Xavier ne m’aime plus. J’ai été égoïste tandis que lui était super fin avec moi malgré tout ce qui s’est produit depuis le dévoilement du test d’ADN. Cette pensée contribue à me faire plonger encore plus profondément dans ma déprime. Je laisse tomber mon téléphone sur le coussin du divan à ma droite et couvre mon visage de mes mains. Derrière 
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				moi, dans la cuisine, Hugo continue sa corvée de nettoyage du frigo. Avec les cling-a-cling des pots de condiments et sa voix de baryton qui chantonne une toune quétaine comme seule musique d’ambiance, j’essaie de contrôler mes émotions négatives. 

				Puis, j’ai une pensée pour Alexandrine, à qui je n’ai pas reparlé depuis qu’elle a tenté de plaider sa cause pour redevenir mon amie malgré le coup de cochon qu’elle nous a fait, à Xavier et à moi. J’aurais peut-être besoin de me faire hypnotiser comme elle l’avait fait avec Marie-Douce quand elle était en grosse peine d’amour de Lucien. Avec un petit rire désabusé, je considère l’idée de lui envoyer un message avant de me raviser. Je ne peux pas lui pardonner si vite. C’est une question de principe. De plus, ça mettrait Xavier en pétard. Je n’ai vraiment pas le luxe de provoquer sa colère à l’heure actuelle.

				Je sursaute comme une cinglée lorsque mon iPhone émet une vibration saccadée. Un texto ! Fébrile, je saisis l’appareil dans l’espoir qu’il s’agisse de Xavier. Ce n’est pas lui. C’est Marie-Douce. Pas que je sois déçue d’avoir des nouvelles de ma sœur, mais ce n’est pas elle qui m’inquiète.

			

		

	
		
			
				Je lui réponds par un pouce en l’air et des becs. Ça ne me tente pas de lui dire que Xavier ignore mes messages. Si ce n’était que j’attends que ma mère revienne pour connaître la suite de son histoire concernant Christian, j’irais à pied chez Daniel pendant qu’il fait encore jour pour affronter Xavier. 

				Une voiture rouge se glisse dans notre entrée. C’est ma mère. Enfin !
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				Chapitre 11

				Adieu, Marie... 
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				Juste avant que je monte dans la limousine, James s’est approché de la voiture. Il ne portait ni bottes ni manteau, mais un hoody semblable à celui que Maddox revêt toujours. 

				— Marie-Douce ! a-t-il crié. 

				Ma mère a saisi mon poignet pour me tirer dans le véhicule avant que mon ami ait le temps de m’intercepter, mais j’ai résisté. 

				— Non, maman, laisse-moi quelques minutes. Monte dans la voiture, toi. 

				— Ces gens-là sont ignobles ! a protesté ma mère, ses joues toujours recouvertes de ces plaques rouges qui trahissent ses émotions. 

				— Maman, permets-moi de parler à James, OK ? 

				Valentin est venu à mon secours, faisant signe à son épouse de le suivre dans la limousine. Corentin a tapé amicalement sur l’épaule de James avant de rejoindre nos parents sur la banquette arrière et de fermer la portière. Une fois hors de portée d’oreilles indiscrètes, j’ai maintenu toute mon attention sur James.
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				Les filles modèles 11.1. Héros recherché
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				— James…, ai-je soufflé en me frottant les mains. Tu vas geler ! 

				— Ça va, j’ai pas froid. Je voulais juste te dire qu’hier… euh… j’étais confus, quand je t’ai dit que j’allais euh…

				— Mourir ? ai-je complété pour lui. 

				— Ouais. 

				— Ta mère m’a dit que t’es en rémission, James. Ils attendent les résultats pour te le confirmer.

				Juste à voir son expression changer, j’ai tout de suite constaté qu’il n’était pas au courant de cette histoire de rémission. Ses yeux se sont éclaircis et ses épaules, crispées par le froid, se sont relâchées. 

				— Ah…

				— Tu ne le savais vraiment pas ? ai-je demandé.

				— Je m’en doutais…, a-t-il admis. Je t’ai menti au sujet de mon état. Je suis désolé. Je ne mérite pas ton amitié, Douce Marie. 

				— Non, James, c’est pas vrai. Tu vis trop de choses difficiles…

				Mais il a levé une main.

				— Laisse-moi parler rapidement avant qu’un des gardes du corps de mon père vienne me chercher par le collet. Il refuse que je continue à te voir. Il trouve que t’as une mauvaise influence sur moi, a-t-il ajouté en passant une main nerveuse dans ses cheveux avec un rire incrédule. Peux-tu imaginer ? L’homme le plus 
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				corrompu du pays qui ne veut pas que je me laisse impressionner par une fille aux idées trop pures. Parce que je suis son héritier, il pense que je vais partager ses convictions. Il ne réalise pas que depuis que je te connais, j’ai ouvert les yeux. Ou peut-être est-ce le contraire… Il s’en rend trop bien compte. Je ne vois plus mon père comme un héros, loin de là. 

				J’étais abasourdie par ses paroles. James m’a toujours laissé entendre qu’il était du même côté que son père et là, je serais celle qui l’a fait changer d’opinion ? Encore maintenant, une heure plus tard, dans la limousine, j’en suis stupéfiée.

				— Oh, James… Je ne sais pas quoi te dire. 

				— Y a rien à dire, Douce Marie. Je ferai n’importe quoi pour que tu me pardonnes… Si on se revoit un jour. N’importe quoi, tu m’entends ?

				— Comment ça, SI on se revoit un jour ? Tu ne reviendras vraiment pas au collège ? Et tu m’écriras pas ?

				James n’a pas répondu à ma question. Un employé des Crown se dirigeait droit sur nous. 

				— Entre dans la voiture, m’a-t-il dit. Adieu, Marie.

				Adieu ? 

				Ça signifie qu’il ne reviendra pas ! 

				L’homme aux cheveux gris a saisi le bras de James pour l’entraîner sans douceur vers la résidence. 

			

		

	
		
			
				Depuis que nous sommes partis et que nous roulons en silence, les derniers mots de James tournent en boucle dans mon esprit. Mon père m’a envoyé un texto concernant le souper de la Saint-Valentin. Pouah. Je n’ai pas de Valentin, moi. Je n’ai qu’une envie : dormir. Mais avant de fermer les yeux, j’écris à ma sœur pour qu’elle ne s’inquiète pas.
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				Chapitre 12

				Quelle histoire !
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				Ma mère entre dans la maison, chargée de quatre sacs réutilisables remplis de victuailles. Évidemment, je me rue vers elle pour l’aider. Une fois dans la cuisine, Hugo me fait signe qu’il s’occupera de ranger les achats. 

				— Nathalie, j’ai l’impression que Laura aimerait avoir un instant avec toi, dit-il en lui ôtant un pain des mains. 

				— Mais il y a plein de choses à faire avant le repas. Il faut passer l’aspirateur, laver les planchers, épousseter…, proteste ma mère.

				— Est-ce qu’on attend la reine d’Angleterre ? Je pensais qu’on soupait en famille, dis-je avec scepticisme. 

				Ma mère penche son visage vers l’avant en serrant ses tempes du pouce et de l’index, signe qu’elle a un mal de tête.

				— Non, Laura. On ne reçoit pas la reine, mais la maison est dans un état lamentable.

				— Je vais m’en occuper, fait une voix venue de l’escalier. 
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				C’est mamie Jackie qui descend, ses cheveux presque noirs en désordre. Ma grand-mère fait partie de ces gens qui ne grisonneront jamais. Je devine qu’elle vient de se réveiller de l’une de ses siestes pour « recharger son vieux corps », comme elle le dit si bien.

				— Maman ! Non, voyons. Tu ne dois pas te démener comme tu le fais !

				— Ma fille, je me reposerai quand je serai morte. Hugo va me sortir l’aspirateur et tout ce qu’il faut. Vous deux, dit-elle en pointant ma mère puis moi, vous allez continuer votre grande conversation. 

				Ma mère ne semble pas heureuse. Son visage se rembrunit et elle croise les bras.

				— OK, finit-elle par soupirer. Viens, Laura, allons en haut.

				— Prenez votre temps ! fait mamie en nous poussant l’une et l’autre dans le dos vers l’escalier. Hugo et moi, on va se charger de tout ! 

				Après un dernier coup d’œil vers Hugo qui, toujours occupé dans la cuisine, secoue la tête, visiblement découragé, j’obéis à ma grand-mère et monte à ma chambre.

				Une fois la porte fermée derrière elle, ma mère me fait un petit sourire triste. Je vois clairement qu’elle se 
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				racle la gorge comme si un chat angora y avait trouvé refuge.

				Je m’installe en tailleur sur ma couette noir et blanc, adossée sur mes oreillers, mon coussin vert lime sur moi pour m’y accouder. Ma mère, quant à elle, prend place sur la chaise de bureau à roulettes, s’approche du lit et, coudes sur les genoux, couvre son beau visage de ses paumes.

				— Maman ?

				— Laisse-moi juste trouver les mots, ma chouette. 

				— OK.

				Une minute passe avant qu’elle relève la tête. Avec un sourire crispé, elle saisit ma main pour la garder entre les siennes.

				— Christian était policier, ça tu le savais, n’est-ce pas ?

				Je hoche la tête. 

				— OK, bien… un soir, alors qu’il était couché dans notre chambre…

				— Vous habitiez ensemble ?

				Ma mère acquiesce de la tête.

				— Depuis deux ans. Je l’avais rencontré par le biais d’une amie. Tu te souviens que je t’ai déjà parlé de Sylvie Tremblay ? 

				À la grimace que je fais en devinant de qui il s’agit, maman comprend que je n’ai pas oublié ce mauvais moment !
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				— Celle qui avait gardé Dracule quand nous avons emménagé ici ?

				— Oui, celle-là même. Christian était son cousin. Nous avons eu deux belles années à filer le parfait bonheur. 

				— Comme là, avec Hugo ? 

				Même si mon ton semble innocent, ma question est loin de l’être. J’ai bien senti l’inquiétude de ce dernier, depuis le début de toute cette histoire. À l’instar de mon beau-père, je ne suis pas rassurée. Oh my God ! S’il fallait que ma mère et Hugo rompent, est-ce que ça voudrait dire que Marie-Douce ne serait plus ma sœur ? Et s’il fallait que Daniel avoue à ma mère qu’il l’aime encore et (mettons) qu’elle l’aime aussi, est-ce que ça ferait de Xavier… NON. Je ne veux même pas y penser.

				— Pourquoi me demandes-tu de comparer ma relation avec Hugo à celle que j’ai eue avec Christian, Laura ?

				Pour me rassurer ! 

				C’est ironique que, pas plus tard que l’an dernier, j’aurais tout fait pour matcher Daniel et ma mère…

				— Pour rien. Continue, s’il te plaît. Je ne voulais pas t’interrompre. Je me tais, promis.

				— Tu peux me poser les questions que tu veux. Si ça m’est possible, j’y répondrai. Donc, pour revenir à ce qui s’est produit, j’étais dans le salon, à regarder la 
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				télévision et Christian était allé se coucher de bonne heure parce qu’il travaillait très tôt. Tout était normal jusqu’à ce que quelqu’un sonne à la porte. C’était un gars qui me harcelait depuis quelque temps. Il était pas stable émotionnellement, disons. 

				— Un fou courait après toi ? Oh my God, c’est horrible ! 

				Ma mère soupire et je constate que ses mains tremblent un peu. Je réalise aussi que je n’arrête pas de lui couper la parole.

				— Oui, c’était assez effrayant, confirme-t-elle. C’était un jeune homme qui semblait normal, beau garçon, il avait environ mon âge, donc vingt-trois ans. Il venait toujours me voir à la bibliothèque. Il empruntait des livres intellos, des classiques et me parlait de ses lectures. Parfois, il m’attendait à la sortie du travail « pour me raccompagner », disait-il. 

				En prononçant cette dernière phrase, ma mère émet un rire triste. 

				— Ma plus grande erreur, c’est de lui avoir donné mon adresse. Mais tu sais, des fois, on ne peut pas imaginer de quoi une personne peut être capable. 

				— Oh, maman…, fais-je avec une main sur ma bouche. Ne me dis pas qu’il…

				— J’ai ouvert la porte même si j’ai vu de qui il s’agissait par l’œil magique. Ce jeune homme, je le trouvais bizarre, mais en même temps, il m’inspirait 
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				de la sympathie. Il voulait toujours m’impressionner avec ses grands mots et tout. Tu sais, parfois, Laura, il faut écouter cette petite voix qui nous dit « méfie-toi ». Je n’ai pas fait confiance à mon instinct. J’aurais tellement dû. 

				— Donc, tu l’as laissé entrer et…

				— Non, je suis sortie et j’ai refermé la porte derrière moi. On habitait au quatrième étage d’un immeuble à logements, rue du Domaine. Le lendemain, mes voisins m’ont dit qu’il avait cogné à tous les appartements avant de trouver le mien. C’était le genre de bâtisse dont la porte d’entrée n’est pas barrée. N’importe qui pouvait y pénétrer. Ça faisait longtemps que Christian avait prévu de régler ce problème…

				Ma mère fait une pause, visiblement perdue dans ses souvenirs douloureux. 

				— Tu sais, j’ai pas besoin des détails, maman. Je vois bien que c’est difficile pour toi de le raconter. Je ne veux savoir que ce qui s’est passé, en résumé…

				— Bref, il… je ne peux même pas dire son prénom tout haut, ça me donne la nausée ! Il a entendu la voix de Christian dans le logement qui me demandait qui était là. Le fou, il croyait que j’étais célibataire. Il m’a poussée, est entré et… 

				— Il a tué mon père ? 

				Ma mère hoche la tête.
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				— L’arme de ton père était parmi ses affaires sur le fauteuil. Quand il rentrait, d’habitude, il n’avait pas son arme, il la rangeait toujours au poste de police dans une case verrouillée. Mais ce jour-là, Christian avait vécu une situation très difficile et il était rentré directement. Il avait été témoin d’une scène de violence atroce. Bref, le fou a pris le pistolet et a tiré sur Christian. 

				Mon cœur s’arrête.

				— As-tu vu…

				— Je ne te dirai jamais ce que j’ai vu, Laura. Permets-moi de garder ça enfoui dans le fond de mon esprit. 

				— Est-ce qu’il est en prison ? Le capoté qui a tué mon père, il est enfermé pour la vie, n’est-ce pas ?

				Ma mère secoue la tête sans me regarder. 

				— Il est en liberté ? Mais il pourrait revenir ! Oh my God, maman ! 

				Ce disant, je suis debout sur mon lit, les doigts dans mes cheveux.

				— Non, Laura. Il ne pourrait pas réapparaître. À moins de croire aux fantômes…

				— Il est mort aussi ? Papa l’a tué ? C’était un duel ? 

				— Ça fait partie de ce que je n’ai aucune intention de partager avec toi. Tout ce que je veux que tu saches, c’est que nous sommes en sécurité, OK ?

			

		

	
		
			
				— OK. Mais maman… Tout ça, c’est pas de ta faute, t’sais. Tu ne pouvais pas deviner à quel point il était malade dans la tête, ton harceleur.

				— J’aurais pu agir bien avant. J’aurais pu être plus alerte. Peu importe ce qu’on en dit, ce sera toujours mon plus grand regret. Que ce soit quelque chose dont tu te souviendras toi aussi, Laura. Si, un jour, tu te sens menacée par quelqu’un, il faut en parler et ne pas garder ça pour toi, OK ? Tu ne sais jamais si cette personne n’ira pas te faire du mal à toi ou à quelqu’un que tu aimes.

				Les propos de ma mère ne sont pas sans toucher une corde sensible dans mon for intérieur. Des souvenirs de l’été dernier me reviennent à l’esprit. Voilà des mois que j’essaie de ne pas y penser ! Deux hommes dont je n’ai jamais parlé, et que j’aurais dû dénoncer. Ont-ils fait du mal à celui qui m’a incitée à fuir ? Ont-ils agressé d’autres filles ? Je ne le saurai sans doute jamais. Je dois oublier ça1. 

				
					1. Pour en apprendre plus sur la mésaventure de Laura, procurez-vous l’édition spéciale Maddox et Xavier.
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				Chapitre 13

				Ultimatum

			

		

		
			[image: ]
		

	
		
			
			

		

	
		
			
				 113 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Je pensais aller directement chez mon père pour voir Laura, mais Corentin me fait comprendre à la dernière minute qu’il veut me « parler ». Son ton grave me stresse au plus haut point, évidemment. Que peut-il bien vouloir me dire de si important ? Ai-je fait quelque chose de mal ? Voilà que je me sens coupable avant même de savoir de quoi il s’agit. 

				Nous arrivons donc à Vaudreuil-sur-le-Lac, au domaine de ma mère et de Valentin. Corentin saisit nos deux sacs et me fait signe de monter avec lui. Curieuse (et hyper anxieuse), je lui emboîte le pas dans le grand escalier qui mène à nos chambres. Il balance ses bagages sur son lit avant de se diriger vers ma chambre.

				— Mais qu’est-ce que t’as, Corentin ? T’es donc bien bizarre depuis qu’on est partis de chez James ! 

				Non, mais c’est vrai ! Il m’a envoyé des regards intenses et franchement un peu intimidants tout le long du voyage. Il semble contrarié alors que je suis certaine de n’avoir rien fait pour l’énerver !

				— Laura m’attend, on a plein de choses à se dire. Pourquoi tenais-tu à ce que j’arrête ici avant d’aller chez mon père ?
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				De ses grands yeux bleus, il me scrute avec mécontentement, son menton crispé et ses sourcils froncés. Oh, mon Dieu, il a mangé du lion ou quoi ? D’un mouvement prudent, je tends la main vers la poignée pour fermer la porte derrière nous. Comme ça, personne n’entendra cette conversation.

				— Est-ce que tu te rends compte que tu fais toujours le même manège avec les mecs ? demande-t-il. 

				Mecs ? Quand ses expressions françaises ressortent, c’est qu’il ne se contient plus. Ça me fait remarquer que Corentin parle de plus en plus québécois. Mais il est comme ma mère : quand il s’énerve, ses origines reviennent au galop !

				— Quoi ! Quel manège ?

				Après avoir produit un bruit énervé avec la langue, il fait les cent pas devant moi, en marmonnant des mots inintelligibles. Puis, il s’arrête pour me regarder et pointe un index accusateur dans ma direction.

				— Tu gardes tous les mecs amoureux de toi sous ton joug sans jamais les libérer ! On dirait que tu fais exprès pour nous avoir en réserve pour le jour où t’aurais besoin de l’un de nous !

				Mon quoi ? Joug ? Avoir en réserve ? 

				— Mais de quoi tu parles ? T’es malade ou quoi ? J’ai pas de pouvoir et je ne garde personne en réserve ! Ça ne va pas dans ta tête ? 
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				Mais Corentin ne lâche pas le morceau. Il se met à compter sur ses doigts.

				— Lucien : un rendez-vous dans deux ans au sommet de la tour Eiffel. Maddox : il t’a fait un dessin très précis démontrant à quel point il veut sortir avec toi et t’as pas agi. Maintenant, voyons voir pour James : il change toutes ses convictions à cause de toi et te regarde comme si tu étais la huitième merveille du monde. Il te le dit clairement et toi, tu ne lèves pas le petit doigt pour lui faire comprendre qu’il n’a aucune chance. Et… Ah, laisse tomber ! 

				Sans me révéler le fond de sa pensée, il se retourne vers la fenêtre, ses poings crispés dans ses cheveux, comme s’il voulait les arracher tellement je l’énerve.

				— Et quoi, Corentin ?

				Il secoue la tête, la mâchoire serrée. 

				— Tu sais quoi ? marmonne-t-il sans lever les yeux.

				— Non…

				Sérieusement, il me perd avec ses énigmes. Je l’ai rarement vu aussi frustré. 

				— Tu vois ? Toujours innocente, comme si tu ne te rendais compte de rien ! Tu ne peux pas être aussi aveugle, c’est impossible ! Ça fait cent fois que j’aborde le sujet, en plus ! T’es vraiment bouchée !

				Oh, Seigneur. 

				Encore ÇA. 
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				— Est-ce que tu parles de toi, là ? Je t’ai dit que je ne pouvais pas. J’ai été honnête !

				Il se retourne pour me dévisager et je frémis. Ses yeux sont rougis et vitreux. 

				— Corentin, il faut que tu oublies cette idée. Ça n’a pour effet que de te faire souffrir.

				— Je sais. Mais en même temps, je suis aux premières loges pour te voir ne jamais être claire avec les autres. Qu’est-ce qu’ils ont que j’ai pas ? 

				— Corentin… Je ne suis pas certaine de comprendre.

				— Pourquoi les as-tu tous gardés dans ta « réserve » et pas moi ? Je suis le seul que t’as réellement flushé comme vous dites. Ça me tue !

				Paralysée par la question inattendue de mon ami et frère par alliance, je cligne des yeux comme si une lumière trop forte m’aveuglait. C’est un peu ça en fait, métaphoriquement. Il me place dans une position impossible : il me reproche d’avoir été claire avec lui ET il m’accuse de ne pas l’avoir été avec les autres. Il n’est pas rationnel. Sous tous les angles, je suis coupable de blesser les sentiments de tout le monde.

				Même si sa question est injuste, je dois me la poser sérieusement. Bien que je n’aie jamais voulu causer de mal à qui que ce soit, Corentin a tout de même raison sur un point : mes relations avec les gars ne sont pas saines.
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				— OK… voyons voir, dis-je plus calmement, en m’assoyant sur mon lit, le regard dans le vide. Prenons Lucien comme premier exemple. Il a rompu avec cette affreuse lettre. Il est revenu, ça m’a fait un choc, et ensuite, il est parti au Yémen. En quoi est-ce ma faute ?

				— Tu lui laisses la porte ouverte en promettant une rencontre dans deux ans, m’accuse Corentin.

				— Et alors ? C’est pas de tes oignons, ça, Corentin. C’est entre Lucien et moi. Je suis tombée amoureuse de lui et je l’aimerai toujours, peu importe ce qui arrive. Je ne le laisse pas en « réserve » comme tu m’accuses de le faire !

				Corentin pince les lèvres, à court de répartie. Puis, il relève le menton.

				— Et Maddox ? demande-t-il.

				— Comment sais-tu ce qui s’est passé avec Maddox ? Ce dessin, je ne te l’ai jamais montré, c’était entre lui et moi. 

				OK, je l’ai montré à Laura, mais ça, il n’a pas besoin de le savoir.

				— Penses-tu que les gars, ça ne discute pas entre eux ? rétorque-t-il.

				— On dirait bien que oui, fais-je sur un ton sarcastique. Maddox s’est lui-même mis dans cette situation. Il m’a donné un ultimatum. Si je veux lui reparler, il faut que je sois sa blonde. Sinon, rien ! Je 
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				ne peux même pas être son amie ! Encore une fois, en quoi est-ce de ma faute ?

				— Lui as-tu dit officiellement que tu ne voulais pas sortir avec lui ?

				Je secoue la tête.

				— Non. Entre Maddox et moi, c’est compliqué. 

				Zut. Je pense que Corentin a raison. Je suis une horrible personne. J’ai un peu (OK, carrément) gardé Maddox en « réserve ». J’ai tout bonnement laissé les choses en suspens.

				— Compliqué, hein ? On dit toujours ça quand on ne veut pas régler le problème. On appelle ça de la procrastination !

				— OK, pour Maddox, t’as peut-être raison, dis-je, penaude. Je vais lui dire...

				— Tu vas lui dire que tu ne sortiras jamais avec lui ?

				— Ai-je d’autres choix ? Ça sera la conversation la plus difficile de ma vie, mais je vais le faire.

				— Je peux te poser une question, Marie-Douce ? demande Corentin.

				— Tu peux, ça ne veut pas dire que je répondrai. 

				— Pourquoi est-ce que tu ne sors pas avec Maddox ?

				Je suis un peu étonnée de sa question. Je ne m’attendais pas à ça de sa part. Prise de court, je 

			

		

	
		
			
				 119 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				réfléchis tout haut, sans tenir compte du fait que Corentin m’écoute avec attention. 

				— Il est trop… secret. Il se camoufle sous son capuchon. Ça rend les choses compliquées, j’imagine. 

				Non, en fait, tout ça, je m’en fiche. Je ne suis pas allée vers Maddox simplement parce que j’avais Lucien dans le cœur et que je ne voulais pas compliquer les choses. Maddox est parfait tel qu’il est. Mais si je dis ça à Corentin, j’ai peur qu’il me juge encore plus. 

				— Je vois, répond Corentin avec raideur.

				Avant que je puisse préciser le fond de ma pensée au sujet de Maddox, il saute directement au prochain sujet. 

				— Et James ? s’exclame-t-il.

				— Quoi, James ? Je ne lui ai rien demandé, à James ! C’est lui qui manipule la situation depuis la première fois qu’il a posé les yeux sur moi ! Même que, pas plus tard qu’hier, il me disait être mourant ! Te rends-tu compte ? 

				Corentin soupire, son visage se décrispe un peu. 

				— J’avoue que James est un cas spécial, soupire-t-il. Je pense qu’il souffre beaucoup. 

				— Oui, dis-je en m’approchant de Corentin à pas lents. Et je constate que toi aussi, t’as mal. Je me trompe ?

			

		

	
		
			
				Corentin secoue la tête sans me regarder, ses doigts pinçant l’arête de son nez. 

				— C’est moi qui suis con. Je suis désolé, Marie-Douce. Tout ça, c’est pas de mes affaires, t’as tout à fait raison. Je pense que j’ai besoin de faire comme Maddox.

				— Hein ? Quoi ? Non ! Voyons donc ! Tu ne vas pas me donner un ultimatum, toi aussi ?
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				Chapitre 14

				La pire Saint-Valentin du monde
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				Ce fut le repas de Saint-Valentin le plus démoralisant de l’univers. Marie-Douce est arrivée vers 18 h 30. J’avais si faim que je me digérais par en dedans. Elle était taciturne et distraite. Tout comme moi, ma sœur vit plusieurs choses troublantes par les temps qui courent. Notre souper de famille dressait de nous un portrait pathétique : moi qui déprimais parce que Xavier ne m’a pas donné signe de vie ; Marie-Douce qui était complètement dans sa bulle ; Hugo nerveux et tracassé à cause de ma mère qui, elle, semblait plongée dans ses mauvais souvenirs. Heureusement, il y avait mamie Jackie. Cette dernière, d’humeur toujours égale, s’est chargée d’animer la conversation. Sans elle, les seules phrases qu’on aurait entendues à table auraient été du genre « Passe-moi le poivre » et « Ta viande est prête ». 

				— Inquiète-toi pas, Hugo ! La portion que t’as décongelée pour Xavier, on pourra en faire des sous-marins demain, a dit mamie à Hugo.

				— Je ne suis pas inquiet, a-t-il rétorqué. Le seul problème, c’est qu’on n’a pas de pains à sous-marins.

				— Mais on a des pieds. On ira en acheter ! a renchéri mamie.
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				Ce fut le moment vif de notre souper. Marie-Douce et moi n’avons pas eu beaucoup de temps pour discuter, à peine une demi-heure. Alors, lorsque nous avons pu nous enfermer un moment dans notre chambre, je n’ai pas perdu de temps.

				— Mais qu’est-ce que t’as, Marie-Douce ? T’as semblé distante durant tout le souper.

				Ma sœur pliait ses vêtements, les rangeant un à un dans son bagage.

				— Est-ce que tu trouves que je manipule les gars, Laura ?

				Elle ne m’a pas regardée en disant ça et jouait plutôt avec l’étiquette d’un t-shirt. 

				— Han ? Non ! T’es bien trop fine pour ça. Qui t’a mis ce genre d’idée en tête ?

				Marie-Douce a haussé les épaules.

				— Corentin.

				— Ah ! Lui. Je vais l’étriper. Il fait ça juste parce qu’il est amoureux de toi et que c’est une façon d’avoir ton attention.

				Ma sœur a déposé le chandail sur ses genoux en s’assoyant sur son lit, à droite de sa valise ouverte. 

				— Il a un peu raison, a-t-elle murmuré tristement. J’ai laissé Maddox en suspens, tu sais, après le dessin qui nous montrait en amoureux. 

				Je me suis assise à côté d’elle, prenant sa main pour la garder dans la mienne. 
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				— Veux-tu sortir avec Maddox ? 

				Marie-Douce a haussé les épaules en soupirant. 

				— Si tu me posais la même question concernant Xavier, je le saurais en une fraction de seconde, et ma réponse serait un gros oui. Alors, tu vois, je pense que ta réaction est assez claire merci. Veux-tu mon avis au sujet de Maddox ?

				— Bien sûr…

				— J’ai comme l’impression que tu l’as friendzoné. 

				Ma sœur se retourne pour me dévisager en levant les sourcils. 

				— Quoi ? 

				— Tu ne sais pas ce que ça veut dire ? Tu le perçois comme un ami, sans plus !

				— Je sais ce que friendzoné veut dire, Laura. Je suis juste un peu perturbée par le soulagement que je ressens rien qu’à voir les choses de cette façon. 

				— Si tu te sens libérée, ma chérie d’amour, ça signifie qu’on a mis le doigt sur la vérité. 

				— Mais je l’aime, Maddox. Je l’adore, même, a-t-elle protesté. C’est le garçon le plus adorable de tout l’univers ! 

				— Ouais, mais ton cœur ne vibre pas pour lui. Du moins, pas vraiment. Ou pas assez. Peut-être que t’as besoin de plus de temps à cause de tu-sais-qui.

				Je faisais référence à Lucien, mais il est comme Voldemort : nous évitons de prononcer son nom.
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				— Ouais, il faut que je laisse je-sais-qui au fin fond de mon cœur, a-t-elle rétorqué. C’est pas toujours facile, mais il faut que la vie continue. Notre rendez-vous dans deux ans n’aura peut-être même pas lieu. Ahhhh, Laura ! J’aimerais tellement avoir une boule de cristal pour voir dans l’avenir. Comme ça, on pourrait savoir qui on va épouser et ne plus se casser la tête jusqu’au jour de nos noces ! 

				— Ça serait bien, en effet. J’espère que ta boule magique dirait que je vais me marier avec Xavier, sinon… je ne veux pas le savoir ! 

				— Aaaaargh ! Qu’est-ce que je vais faire ? s’est-elle écriée en se laissant tomber sur le matelas, ses mains couvrant sa face.

				— Concernant Maddox, c’est simple, ai-je répondu en souriant. Tu vas lui dire la vérité. Telle que je te connais, t’auras les meilleurs arguments pour qu’il accepte de continuer à être ton ami, mais sans plus.

				Ma sœur a écarté deux doigts collés à son visage pour me scruter d’un œil.

				— T’es folle. Je suis la dernière fille à trouver les bons mots pour quoi que ce soit. 

				— Alors, texte-le, ai-je suggéré.

				Elle ne l’a pas texté, finalement. Marie-Douce est gentille et respectueuse des sentiments des autres. Elle le fera en personne, quand elle sera acculée au 

			

		

	
		
			
				pied du mur. Je prédis qu’elle va d’abord l’éviter pour gagner du temps. Je la connais comme si je l’avais tricotée.

				Nous n’avons pas beaucoup parlé de James. J’ai senti que ce sujet était encore trop troublant pour elle. La seule chose évidente, c’est que James a vraiment joué avec les émotions de Marie-Douce. Faut croire que dire « Je suis mourant », ce n’est pas une blague à faire à qui que ce soit ! Mais je suis d’avis qu’il n’a pas voulu faire de mauvaise blague. Selon moi, James Crown est un garçon très perturbé et probablement trop seul dans sa cage dorée. J’ai plutôt pitié de lui, à vrai dire. Lorsque Marie-Douce m’a raconté qu’il lui avait dit adieu, j’ai vu une ombre passer dans les yeux doux de ma sœur. Elle retenait ses larmes, c’était évident. Puis, Bruno est arrivé avec la Mercedes de Valentin. Marie-Douce est partie au collège avec sa petite valise et un gros sac de bouffe préparé par mamie Jackie.

				Maintenant seule avec moi-même et mon iPhone, je saisis l’appareil et l’active. Le petit écran s’illumine sous mon index fébrile. 

				Je n’ai pas de nouveau message. 
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				Chapitre 15

				Encore et toujours Cendrillon

			

		

		
			[image: ]
		

	
		
			
			

		

	
		
			
				 131 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				C’est la dernière semaine de préparation avant le spectacle du 20 février qui sera samedi prochain. Malgré tout ce qui vient de se passer avec James, Corentin et toutes mes remises en question, je devrai faire de grands efforts pour me concentrer et donner tout ce que j’ai. Ça, ce n’est pas gagné d’avance avec cette vilaine migraine qui me guette. 

				Je dois vraiment tenter de me relaxer pour ne pas sombrer dans cette douleur atroce. C’est décidé, je vais faire un peu de méditation comme je l’ai vu sur YouTube. Il paraît que ça peut aider. Je ferai un petit cinq minutes pour commencer. J’espère seulement trouver suffisamment de tranquillité pour réussir…

				Forte de cette nouvelle résolution, je marche d’un pas plus assuré vers ma chambre. Mais quand j’arrive dans le couloir du pensionnat, quelque chose de familier se produit. Je déglutis et contrôle mes nerfs lorsque des portes déjà entrebâillées s’ouvrent carrément et que des chuchotements se font entendre. 

				Certains mots sont plus clairs que d’autres, par exemple « c’est elle » ou « la blonde de James Crown » et « Cendrillon ». 

				Encore Cendrillon ! 
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				Vraiment ? 

				On dirait bien qu’ils viennent de retrouver les publications de septembre dernier ! L’histoire de cette photo virale ne me quittera-t-elle donc jamais ? En quoi est-ce que ça les intéresse ? 

				Tâchant d’ignorer tout le monde, je sors la carte magnétique de ma poche en déposant mes sacs devant ma porte. Un raclement de gorge me fait sursauter. Je me retourne pour apercevoir Vivianne, accompagnée de Victoria Robert, la danseuse étoile de notre classe, et la fille jouissant du plus grand prestige du collège. S’il en est une qui sera sûrement recrutée pour aller dans une des grandes écoles reconnues, c’est bien Victoria. En plus, son père est ministre ou quelque chose du genre. 

				Dès mon premier jour, elle m’avait assuré que je ne resterais pas au collège de la Tourelle longtemps. Depuis, je l’évite et jusqu’à présent, ça fonctionne bien, j’ai la sainte paix. J’ai pu me concentrer sur la charge de travail qui m’attendait et ainsi, j’ai vite maîtrisé les chorégraphies. Apprendre rapidement les nouvelles danses a toujours été ma grande force, une chance ! Sinon, elle m’aurait harcelée comme elle le fait probablement encore avec Clara. Bref, jusqu’à preuve du contraire, c’est une garce. 

				— Allô, Marie-Douce ! m’accueille Vivianne, de bonne humeur.
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				— Salut…

				J’ouvre la porte et je me penche pour saisir mes affaires, mais celles-ci sont déjà dans les mains de Victoria et de Vivianne. 

				— On va t’aider, m’annonce Victoria. 

				Wow, la reine du collège qui m’offre son assistance. Et depuis quand est-elle buddy-buddy avec Vivianne ? J’ai dû en manquer des bouts. Suis-je en train de rêver ?

				— Non, ça va aller… 

				— Oh, mais j’insiste. On t’attendait. Vivianne, tu peux nous laisser seules, quelques minutes, s’il te plaît ?

				Quelque chose dans cette scène me rend nerveuse. Je n’aime pas ça du tout. Pourquoi est-ce que Victoria Robert souhaite me parler hors de la présence de Vivianne ? 

				— Seules ? fais-je d’une voix un peu trop aiguë. 

				Mais Victoria ne me répond pas. Au lieu de cela, elle entre dans la pièce et jette ma valise sur mon lit. Ensuite, elle ouvre le sac de bouffe comme si c’était le sien. Si c’était Laura qui agissait ainsi, je ne le remarquerais même pas, mais elle ? Ça m’agace un peu, pour être honnête.

				— Je peux regarder tes affaires ? On pourrait peut-être faire du troc ? Notre cuisinière me donne toujours les mêmes choses, c’est lassant. J’ai dit à ma mère de 
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				la renvoyer, mais comme il s’agit d’une cousine de son père, elle n’ose pas. Tssss ! 

				Elle me dit tout ça sur le ton de l’évidence, comme si c’était la chose la plus normale au monde. J’en suis perplexe. 

				— Euh… peut-être…

				— C’est ça qu’on fait entre copines, m’avise Victoria en me lorgnant de ses grands yeux couleur émeraude. 

				Je n’ai toujours pas réussi à découvrir s’il s’agit de la vraie couleur de ses iris ou si ce sont des lentilles. Le mystère demeure intact. 

				— Copines ?

				Victoria soupire et dépose le plat de lasagnes qu’elle tenait sur le frigo. Elle s’avance vers la porte pour la refermer et tient la poignée. 

				— Écoute, Marie-Douce, commence-t-elle. Je ne suis pas la fille que tu penses. Je sais que je t’ai pas déroulé de tapis rouge à ton arrivée ici, mais…

				— Pas de tapis rouge ? dis-je, incrédule. 

				On dirait que j’ai perdu ma capacité à faire des phrases complètes. Victoria roule les yeux.

				— Ouais, j’ai agi en mean girl, mais c’était pour tester ton caractère. Je t’ai laissée tranquille depuis des semaines pour que tu puisses t’adapter au programme et prouver que tu méritais ta place. Maintenant, c’est fait. Tu m’as même beaucoup 
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				impressionnée. Alors, si tu le veux bien, on pourrait repartir à zéro.

				— Pourquoi ? dis-je en levant les sourcils, les bras croisés sur la poitrine.

				— Parce que t’es cool, finalement. T’es pas la petite fille gênée et un peu loser que je croyais que t’étais. Je pense qu’on pourrait bien s’entendre, toutes les deux. 

				Je dois avouer que sa suggestion est tentante. Être amie avec la reine de l’école, c’est plus pratique que d’être son ennemie, ça, c’est sûr. Des coups à la porte et la poignée qui bouge sous la main de Victoria nous annoncent que Vivianne est de retour.

				— Cinq minutes ! fait Victoria en entrouvrant de quelques centimètres avant de refermer. 

				Des protestations proviennent de l’autre côté, mais Victoria s’en fiche. Elle s’assoit en tailleur sur le lit de Vivianne, les coudes sur les genoux, le menton sur les paumes. 

				— C’est pas ton lit…

				— C’est pas grave. Vivianne, ça ne la dérangera pas. Alors, cette semaine, on a beaucoup de travail pour le spectacle. J’espère que t’es en forme.

				Je suis étonnée qu’elle ne fasse aucune allusion à James. Selon la rumeur, c’est mon amoureux et ça intéresse pratiquement tout le monde, non ? Tout de 
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				même curieuse de savoir ce qu’elle a à me dire, je me laisse tomber sur mon lit de façon à lui faire face.

				— Oui, absolument.

				— T’as pas l’air d’aller si bien que ça. Vivianne m’a dit que tu souffrais de migraines, parfois. Assez graves, même. Je sais c’est quoi. J’en ai aussi. T’as essayé la méditation ?

				Perplexe devant l’attitude si naturelle et, ma foi, plaisante, de Victoria Robert, j’incline la tête sur le côté.

				— Oui, c’est vrai que ça m’arrive, surtout quand je suis très stressée. J’allais justement m’y mettre, à la méditation.

				— Moi aussi ! s’exclame-t-elle avec un sourire qui illumine son visage. Il faudra se serrer les coudes pour rester calmes jusqu’à samedi !

				Si Victoria Robert croit que je vais méditer avec elle, elle se trompe lourdement.

				— C’est ça…, dis-je simplement. 

				Je ne sais pas trop que dire ou faire. Des bruits à la porte trahissent la présence des filles qui sont fort probablement en train d’écouter notre conversation. Je considère Victoria du coin de l’œil, toujours sceptique. 

				— Bon…, soupire-t-elle en se relevant. Je vais leur ouvrir avant qu’elles capotent. 

				— Oui, bonne idée.

			

		

	
		
			
				Mais Victoria s’arrête juste avant de toucher à la poignée. Après une pause de quelques secondes, elle se retourne vers moi.

				— En fait, Marie-Douce, j’ai un service à te demander.

				Me semblait bien… 
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				Chapitre 16

				Cœur brisé
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				Comme si j’avais la tête à ça, mon prof de français m’a désignée pour être l’étudiante marraine d’un élève européen qui viendra passer deux semaines à la Cité-des-Jeunes. Comme j’avais été celle de Corentin lorsqu’il est arrivé de Paris, il allait de soi que je saurais accompagner ce visiteur étranger avec aisance. Ben oui, han ! Why not, pinotte ? Ça me tente au bouuuuttteeeeuh ! Un peu plus et quelqu’un va me recommander comme présidente de l’école, tant qu’à y être ? Tssss ! 

				J’ai résisté, argumentant que c’était au tour de quelqu’un d’autre d’avoir le « plaisir » de saisir cette « chance », mais monsieur Gérard n’a rien voulu entendre. Il ne m’a même pas laissé parler.

				— C’est déjà tout arrangé. Il aura le même horaire que toi et je suis certain que tu feras en sorte qu’il passe un excellent séjour dans notre belle école. Dès lundi matin, tu devras venir à mon bureau pour que je fasse les présentations et que je vous donne mes directives. Il s’agit du fils du directeur d’un collège de renom à Paris. Il a été déterminé qu’un autre échange aura lieu si cette première expérience se passe bien. Le directeur est même prêt à héberger l’étudiant ou 
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				l’étudiante qui y ira, en échange. Qui sait ? Ça pourrait être toi, la prochaine ? Félicitations, Laura ! Prends ceci comme un honneur, m’a-t-il dit.

				Oh my God… Pauvre étudiant. Au moins, s’il vient de la France, il parle français. S’il est comme Corentin quand ce dernier a débarqué en sol québécois, il faudra que je parle lentement. Mais ç’aurait pu être pire ; j’aurais pu me retrouver avec un Allemand ou un Espagnol. Nos conversations auraient été pénibles. Allô Google Traduction ! 

				Mais cette nouvelle responsabilité, c’est seulement pour lundi prochain. Mon problème immédiat, c’est que ça fait exactement trois jours que Xavier ne m’a pas donné signe de vie. Hier, je n’ai pas osé traîner dans la salle G de peur de le voir rire avec ses amis sans se soucier de me faire de la peine. Ça m’aurait tuée. Littéralement. Je ne l’ai pas vu à la cafétéria hier midi, ni sortir de son autobus habituel ce matin. Je n’ai pas non plus vu la Jeep de Daniel.

				J’ai texté ce dernier hier pour savoir s’il passerait me prendre pour aller à l’école comme il l’a fait récemment, mais mes missives sont restées sans réponse. Il se passe quelque chose de pas net. Je commence à être inquiète. 

				— Calme-toi, me souffle Corentin.
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				Nous sommes dans la salle F, assis sur un banc de table modulaire. Je reviens de mon cours de maths et je m’en vais en français dans trois minutes. Toute une matinée de schnout. Je n’ai tellement pas la tête à écouter les profs débiter leur matière plate. 

				J’ai failli lui parler de sa conversation avec Marie-Douce concernant ses « amours », mais j’ai décidé de garder ça mort. Corentin devrait VRAIMENT lâcher prise quand il s’agit de son kick sur Marie-Douce, mais je sais trop bien à quel point « l’amour, c’est plus fort que la police », alors ça ne servirait à rien de le sermonner. Pauvre Corentin ! 

				— Je suis calme en masse. Je ne sais pas pourquoi tu dis ça. 

				— Parce que tu me saoules avec ta jambe, dit-il en immobilisant d’une poigne solide mon genou qui sautille nerveusement.

				— Ouch ! Mesure ta force, ça fait mal ! Et au lieu de me dire de me calmer, tu pourrais peut-être faire quelque chose de concret, par exemple, euh, je ne sais pas… Essayer d’avoir des nouvelles de Xavier ! 

				— Penses-tu vraiment que j’ai pas tenté le coup ? Je suis même passé chez lui, mais personne n’y était, même pas Martine. 

				— Oh… t’es allé quand ?

				— Hier soir.

				— Ils étaient peut-être sortis. 
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				— Crois-tu ? fait Corentin avec un sourire en coin. S’ils étaient pas à la maison, d’après moi, ils étaient sortis, en effet…

				— T’es con. Ils sont peut-être allés manger au restaurant ou quelque chose comme ça. Hé, peux-tu aller faire un tour dans la salle G pour voir s’il est là ? 

				Corentin me dévisage en levant les sourcils.

				— Euh, j’ai l’air d’un pigeon voyageur ? Tu veux me mettre un message autour du cou, tant qu’à y être ? 

				— Arrête de niaiser ! Vas-y… s’il te plaaaaaît ! Je suis en train de mourir, là ! 

				— La cloche va sonner dans deux minutes. 

				Il soupire.

				— J’irai parler à Kevin Cartier si je ne trouve pas Xavier ce midi, ça te va comme ça ? 

				— Oui. Merci Corentin.

				— De rien, ma poule. 

				À midi, je me rends à la cafétéria avec Constance et Samantha. Derrière nous marchent Alexandrine et Clémentine. Je le devine parce que je les entends discuter, mais aussi parce que Samantha m’a donné un grand coup de coude pas très discret pour m’avertir de leur présence. 

				— Je sais qu’Alex est là, dis-je tout bas. C’est pas la fin du monde… 
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				— Elle te suit partout, remarque Samantha. Vas-tu redevenir amie avec elle ?

				— C’est pas impossible…

				Samantha n’a pas tort. Alexandrine se tient constamment dans mon ombre depuis hier matin. Elle ne m’approche pas à plus de deux mètres et me fait des sourires furtifs quand nos regards se croisent. 

				Elle me manque un peu, en réalité. Clémentine aussi. Ces deux-là font de bonnes supportrices de cœurs brisés. Parfois, j’ai envie de faire fi de la trahison monumentale d’Alexandrine et d’oublier qu’elle a lancé la rumeur selon laquelle Xavier était mon frère et simplement de lui pardonner et de redevenir son amie. J’ai besoin de son énergie vivifiante. 

				À d’autres moments, je me convaincs que c’est trop tôt. Pire, que ce qu’elle a fait est inexcusable. Et surtout, que ça mettrait Xavier en colère. Il la déteste tellement ! Pourtant, j’aimerais un peu me ranger du côté de Clémentine, qui a vanté les grands mérites d’Alex. C’est vrai que celle-ci a été une amie solide durant tous ces mois où Clémentine a été muette.

				— Pas impossible ? répète ma copine rousse.

				Alexandrine n’a jamais fait la vie facile à Samantha. Cette dernière tape sur les nerfs de l’apprentie sorcière et celle-ci n’a jamais mâché ses mots pour le lui faire savoir. Même chose avec 
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				Constance, d’ailleurs. Malgré tout, Samantha rêve qu’Alexandrine l’accepte dans son cercle. 

				— Faisons plutôt comme si de rien n’était, OK, Samantha ? J’ai d’autres problèmes.

				Arff… Je n’aurais pas dû lui dévoiler ça. Elle va vouloir tout savoir.

				— Quels problèmes ? Au fait, il est où, Xavier ? Tu passais tout ton temps avec lui et depuis hier, t’es avec nous ! Pas que je ne sois pas contente, mais c’est quoi, l’affaire ?

				Qu’est-ce que je disais ? Vite, une excuse plausible !

				— Il est malade, dis-je rapidement.

				— Il est pas malade, il est là ! pointe Constance droit devant nous.

				Je m’arrête, figée telle une statue, mon cœur battant si vite que je le sens jusque dans mes doigts et le bout de mes cheveux. En effet, Xavier marche dans notre direction, flanqué de Kevin Cartier et de Maurice Gadbois. Les trois garçons semblent pris dans une conversation intense. Puis, lorsqu’ils passent près de nous, je croise brièvement les yeux sombres de Xavier. Il ne soutient pas mon regard plus d’une courte seconde et continue de parler à ses copains comme s’il ne me connaissait pas.

				Il ne s’est pas arrêté.

				Il m’a déjà oubliée ?

			

		

	
		
			
				La douleur dans ma poitrine est si vive que je me replie sur moi-même. Ce ne sont pas des larmes qui m’assaillent, mais des sanglots provenant du fin fond de mon œsophage. Lorsque mes genoux fléchissent et que je suis presque prête à vomir, deux mains solides empoignent mes biceps.

				— Laura, ça va aller. Je suis là… Shhhhh… 

				Cette voix, elle appartient à Alexandrine Dumais. Elle reçoit mon front sur son épaule et sa paume couvre ma nuque. Je devrais la repousser, lui dire que je ne lui ai pas encore pardonné son coup chien, mais j’en suis incapable. J’ai besoin de son soutien et je flanche. 

				— Il… il…, fais-je, sans pouvoir en dire davantage.

				— Ouais, je ne sais pas c’est quoi son problème, mais visiblement, il te brise le cœur. Attends, je vais tout arranger, tu vas voir ! 

				J’ai si mal. 

				Pourquoi est-ce qu’il me fait ça ?

				Puis, j’ai un élan de panique. Qu’est-ce qu’Alexandrine vient de dire ? Je vais voir quoi ? Oh my God ! 
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				Chapitre 17

				Une offre qui fait peur
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				— Allez, tout le monde ! On reprend une dernière fois ! Marie-Douce, je sais que t’as pas eu beaucoup de temps pour apprendre ce rôle, mais il faut que tu le fasses à la perfection ! Et le saut de la fin, tu dois le réussir, cette fois-ci ! Arrête de niaiser, je sais que t’es capable ! s’exclame monsieur Jourdain, notre prof de danse, en tapant dans ses mains.

				— T’as des croûtes à manger, Bissonnette. 

				C’est Philippe Nantel, le partenaire de Victoria qui partage avec elle le premier rôle, qui me dit ça avec un clin d’œil franchement sarcastique. 

				— Je sais, j’ai pas besoin de tes encouragements poches, lui réponds-je en roulant les yeux.

				Philippe n’est pas habitué à se faire parler ainsi par les filles. La plupart de nos camarades féminines lui vouent une admiration sans fin. Je sais même de source sûre que Clara Dionne, Paméla Robin et quelques autres ont un énorme béguin pour lui. J’ai entendu une conversation très éloquente à son sujet aux lavabos des toilettes alors que j’étais dans un des cabinets. Je suis l’une des seules à qui le beau danseur ne fait aucun effet. Sa personnalité me tombe trop sur les nerfs.
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				— Phil et Marie, c’est pas le temps de faire la jasette ! nous rappelle le prof. 

				Notre professeur de danse contemporaine est un homme d’une quarantaine d’années aux cheveux frisés peignés vers l’arrière, un peu à la façon de Bozo le clown. À la différence que sa tignasse n’est pas rouge, mais châtaine. Il se tient plus droit qu’une barre de fer et son menton et son grand nez mince sont toujours en l’air. Monsieur Jourdain est un ancien danseur étoile et ça paraît. Sa rigueur professionnelle parle d’elle-même. 

				Le fameux service que Victoria m’a demandé, c’était d’être sa remplaçante, advenant le cas où elle ne pourrait pas participer au grand spectacle. Quand elle m’a offert cette responsabilité énorme, j’ai cru qu’elle me taquinait. 

				— Voyons, Victoria, ai-je dit avec surprise, je ne connais même pas ta choré ! Et tu m’imagines danser avec Philippe Nantel ? Il va faire une seule bouchée de mon prétendu savoir-faire ! 

				— Tu peux l’apprendre rapidement. Et Phil, il jappe plus fort qu’il ne mord. T’as juste à le remettre à sa place, m’a assuré Victoria.

				— Mais…

				— Non ! Pas de mais. T’es capable de le faire.

				— Je vois. Mais, Victoria, ta vraie remplaçante, c’est Charlotte. Elle répète ton rôle depuis avant Noël. 
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				Moi, j’aurai seulement cinq jours pour y arriver. Et je travaillerai sûrement pour rien, puisqu’il y a peu de chances que tu ne participes pas au spectacle. 

				— Depuis la semaine passée, Charlotte fait des crises d’anxiété assez graves pour tomber en hyperventilation à la seule idée d’avoir à prendre la relève si jamais j’ai besoin d’elle, m’a-t-elle expliqué. J’ai donc discuté avec monsieur Jourdain, et nous en avons convenu que la meilleure pour être ma doublure de dernière minute, ça serait toi ou Paméla Robin.

				— Paméla est super ambitieuse, pourquoi est-ce que tu ne lui laisses pas cette chance ?

				Victoria a grimacé en soupirant.

				— Parce qu’elle se pense trop bonne ! Elle m’énerve. Elle ne mérite pas cette occasion. 

				Quelque chose dans son ton m’a donné la vague impression qu’il y a anguille sous roche concernant Paméla. Mais à cet instant, j’ai laissé tomber. Je me suis dit que je finirais bien par découvrir pourquoi Victoria ne peut pas la blairer. Paméla est une fille énergique qui n’a pas la langue dans sa poche, c’est vrai, mais elle ne m’a jamais paru mesquine ou déplacée. 

				Et c’est ainsi que je me retrouve à suer comme une folle pour apprendre en quelques jours une chorégraphie hyper complexe, ce qui, pour le commun des mortels, devrait prendre des semaines. On m’a 
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				même dispensée de certains cours jusqu’à vendredi de façon à ce que je puisse accomplir ce défi herculéen. Et tout ça juste au cas où Victoria ne puisse pas tenir son rôle. C’est dire à quel point ce spectacle est important pour la renommée du collège.

				C’est si énervant que j’ai décidé de ne pas mentionner que je suis la doublure de la danseuse étoile à Laura et encore moins à ma mère. Je préfère ne pas leur donner de faux espoirs. S’il advient que je remplace Victoria, leur surprise n’en sera que plus grande. Si ça arrive, Miranda va capoter solidement !

				— Tu t’en sors bien ! 

				C’est Victoria qui vient de s’installer à côté de moi à la cafétéria. En l’absence de James, hier, j’ai lunché dans ma chambre, mais aujourd’hui, j’avais envie d’un bon repas chaud. Incertaine de l’endroit où m’asseoir, vu que la plupart des tables sont « prises » par les différentes cliques, j’ai choisi l’une des seules restées « neutres ». Située près des fenêtres, cette table est souvent occupée par des profs ou des employés du collège. 

				 Or, je me retrouve rapidement entourée de Victoria, Charlotte et Vivianne, ma cochambreuse. C’est la première fois depuis mon arrivée à la Tourelle qu’elles m’approchent sur l’heure du dîner. Je ne les ai jamais vues manger ailleurs qu’à leur table habituelle. D’ailleurs, leurs autres copines nous envoient des 
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				regards curieux, comme si leur vie venait de basculer ou quelque chose du genre. Un peu de calme, les filles, ce n’est qu’un repas, pas une révolte politique !

				— Tu parles de la choré de Dirty Dancing ? Merci… Je fais mon possible. Toi et Charlotte, vous êtes très hot de pouvoir la faire aussi facilement. 

				Je pique ma fourchette dans un des morceaux de viande de mon ragoût. J’ai si faim que je mangerais trois plats comme celui-ci. Du coin de l’œil, je vois Charlotte rougir de plaisir à mon compliment. Ses longs cheveux blonds sont toujours ramassés dans un chignon solide sur le dessus de sa tête. Je pense que je ne l’ai jamais vue coiffée autrement. Elle a de petits yeux bruns rieurs. Sans être une beauté comme Victoria, Charlotte est vraiment mignonne. Je crois qu’elle est cool, mais je ne la connais pas suffisamment pour le savoir. Tout ce que je sais, c’est que le père de Charlotte travaille avec celui de Victoria. Il est son avocat, comptable ou quelque chose comme ça. Je n’ai pas trop porté attention quand elles en ont parlé devant les autres filles. Je n’étais pas « dans » leur conversation. Lors de nos classes de danse, je suis toujours la fille qui se tient en retrait, celle qui exécute ses étirements toute seule dans un coin. J’étais à l’aise avec ça. Tout ce que je voulais, c’était danser. 

				— T’es gentille, me dit Victoria comme si elle me l’annonçait en grande primeur.

			

		

	
		
			
				On dirait qu’elle est étonnée que je sois sympathique. Ah, les foutus préjugés !

				— Merci ! T’es pas mal non plus, dis-je avant de mordre dans un bout de carotte imbibée de sauce brune. 

				Puis, un silence bizarre s’installe. Vivianne saisit sa fourchette, mais joue dans son ragoût plutôt que de le manger. Charlotte, quant à elle, prend une trop grosse bouchée, comme si elle voulait se dépêcher de terminer son assiette. Puis, Victoria prend une gorgée de son verre de jus de pomme pour ensuite le déposer un peu brusquement sur son plateau. Autour de nous, c’est le brouhaha habituel de voix animées mêlées aux bruits de chaises déplacées. 

				— Comment va James Crown ? finit par demander Victoria. 

				Et voilà, LA question vient de sortir du sac. Exactement comme un chat. Rien qu’à voir leur fébrilité, elles ont discuté de ça avant de me rejoindre et aucune n’osait aborder le sujet, c’est clair. 

				— Et peux-tu nous parler de Harry Stone ? Il est comment en vrai ? renchérit Charlotte. 

				— Charlotte, franchement ! C’est une question de groupie ! T’es pas loser de même ! la gronde Victoria. 

				La pauvre Charlotte baisse les yeux sur son plat fumant et j’ai cette impression douloureuse qu’elle se retient pour ne pas pleurer. 
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				Chapitre 18

				Peaux de bananes
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				— Hé ! Masson ! Qu’est-ce que tu fous ? Tu ne peux pas traiter ta blonde comme ça ! T’es sans cœur, ou quoi ? Après tout ce qu’elle a enduré ! Tu la laisses tomber comme une vieille chaussette, c’est ça ?

				Je ferme les yeux, complètement mortifiée par les paroles d’Alexandrine. Je veux mourir, m’enfoncer six pieds sous terre, me faire frapper par la foudre, n’importe quoi, sauf d’assister, impuissante, au spectacle humiliant dont je fais l’objet. 

				Évidemment, un silence perturbant s’installe autour de nous. On dirait que le temps s’est arrêté. Tout le monde est aux aguets. J’imagine une voix off, comme dans les films : « Que fera Xavier Masson à Laura St-Amour… non, de la Cretonnière ? » My God, s’ils savaient mon vrai nom, ça serait vraiment la fin. 

				— Mêle-toi de tes affaires, Alex, finit par répliquer Xavier. 

				Le ton qu’il prend pour répondre est glacial et ferme. Il me fait l’effet d’un poignard en plein cœur. 

				— Tu fais du mal à mon amie ! Je ne te laisserai pas agir en monstre, le menace-t-elle. Si tu l’aimes, tu vas lui parler et la consoler ! 
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				Oh my God… Oh my God… Oh my God… Je veux trépasser pour de vrai. Il faut que je déguerpisse d’ici et vite. Je ne peux pas rester et voir Xavier m’abandonner, m’humiliant devant tout le monde en confirmant qu’il ne m’aime plus. Ce genre de drame, ça se vit en privé, pas dans une grande scène mélodramatique dans un tunnel bondé d’étudiants à l’heure du dîner. Je vais étriper Alex. Elle vient de ruiner ce qui me restait de santé mentale pour survivre à cette journée horrible. Et depuis les derniers jours, ma réserve s’est beaucoup amenuisée ! 

				Lorsque je réussis à me relever pour courir dans l’autre direction, mes pas sont lourds comme si j’étais dans un cauchemar dans lequel on n’arrive pas à avancer.

				— Laura ! crie Alex, derrière moi. Laura ! Va-t’en pas ! 

				Mais je ne m’arrête pas. Mes poings sont serrés. Je suis hors de moi. 

				— Laisse-moi tranquille, Alex. Et lâche-le. S’il ne veut pas me parler, c’est son choix, pas le tien ! T’avais pas le droit de faire ça… 

				— Je m’excuse, souffle-t-elle en saisissant mes épaules. Je suis désolée, OK ? Mais j’en peux plus de te voir malheureuse. Surtout que ç’a été à cause de moi pendant longtemps. Maintenant, je vais m’assurer que ça n’arrive plus ! 
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				J’arrête pour me retourner et lui faire face sans manquer de lui montrer toute la rage que je ressens.

				— Tu viens de faire exactement le contraire, Alex ! Il fallait le laisser aller. Pas l’obliger à me parler. 

				Les yeux noisette d’Alex s’emplissent de larmes lorsqu’elle lève une main pour serrer à nouveau mon épaule. Elle ne manque pas de courage ; je pourrais la mordre.

				— Je suis vraiment mortifiée, Laura. Je voulais juste t’aider.

				Puis, une voix douce intervient, si faible que c’est un miracle qu’elle attire notre attention. Surtout avec toute cette tension dans l’air.

				— Les filles, dit Clémentine, je pense qu’on devrait aller manger, OK ? 

				— Est-ce qu’il est encore là ? dis-je, sans oser regarder où se tenait Xavier quand j’ai voulu m’enfuir. 

				— Non. Il est parti, affirme Clémentine. Viens, ça va aller. On est là pour toi. Si ça peut te consoler, il avait l’air livide. 

				— Comment est-ce que le fait que Xavier soit en colère pourrait me faire sentir mieux, dis-moi ? C’est plutôt le contraire…

				— Parce que tu ne le laisses pas indifférent ! Il a kické la poubelle qui était près de l’escalier ! nous informe Samantha en courant vers nous. Les déchets ont volé partout ! Un vrai gros dégât ! Regardez !

			

		

	
		
			
				Mon amie a raison, des gobelets de carton, des trognons de pommes, des boulettes de papier et des peaux de bananes jonchent le plancher de tuiles grises, et Xavier a disparu. 
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				Chapitre 19

				Tellement chanceuse…
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				Délibérément, et peut-être pour faire comprendre à Victoria que, même si elle a beaucoup de caractère et d’influence sur ses pairs, elle ne m’impressionne pas tant que ça, je choisis de répondre d’abord à Charlotte. Ce n’est pas parce qu’elle vient de décider que j’étais digne d’elle que je dois la traiter comme une princesse. 

				— Harry Stone est un gars vraiment cool et gentil. C’est un clown charmant et sensible. Il ne parle pas français, à part quelques expressions comiques qu’il dit totalement hors contexte. C’est un bon ami à Lucien…

				Ma voix s’étrangle un peu à la mention de Lucien. Zut, je n’avais pas prévu parler de lui, ni aujourd’hui ni bientôt… 

				— Lucien Varnel-Smith ? fait Charlotte, avec enthousiasme. T’es vraiment sortie avec lui, alors ? La rumeur est donc vraie ?

				Je hoche la tête sans pouvoir articuler un seul mot. Mes yeux chauffent et mon menton se crispe. Seigneur… Vais-je m’en remettre un jour ?
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				— T’es pas obligée d’en parler, dit Vivianne, doucement. Juste si tu veux…

				— C’est correct. J’imagine que je dois m’habituer, fais-je en déposant ma fourchette sur le bord de mon assiette. 

				J’ai besoin d’une gorgée de jus pour continuer. Victoria serre un peu les dents. Elle est peut-être agacée que j’aie fait passer Charlotte avant elle. Tant pis…

				— Lucien, c’était mon premier chum, dis-je en souriant tristement. 

				— Avez-vous cassé parce qu’il est parti en Afghanistan ? demande Charlotte rapidement.

				— Tu veux dire au Yémen…, dit Victoria en roulant les yeux. 

				Je constate que cette dernière est à jour dans les nouvelles concernant les Full Power.

				— Oui et non. Nos vies étaient trop différentes. Il voyage beaucoup, il est toujours entouré et bon… c’est la vie. Il est là-bas et moi, je suis ici.

				— On a vu les photos de votre spectacle dans ton autre école sur Instagram, me confie Vivianne.

				Plusieurs personnes ont partagé cette scène, apparemment. Je hoche la tête en souriant à ce souvenir.
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				— Il avait remplacé mon partenaire et je ne savais pas que c’était lui qui me soulevait de terre. C’était vraiment un beau moment.

				— Ohhhh… T’es tellement chanceuse ! susurre Charlotte. Comment tu fais ? 

				— Comment je fais quoi ?

				— Pour pogner les gars qui font rêver toutes les filles, fait Victoria. Tu dois avoir un truc ? Même Maddox Buteau te court après.

				Son ton est un peu sec, comme si elle me soupçonnait de mettre une potion d’amour dans leur boisson gazeuse. Cette conversation commence à me rendre mal à l’aise. 

				— Mais regardez-la, fait Vivianne en me pointant. Elle a l’air d’une sirène, mais sans la queue de poisson ! Elle est toute douce, mystérieuse… 

				— Et selon certaines légendes, les sirènes étaient des êtres charmeurs qui attiraient les hommes vers la mort, fait Victoria.

				Je dois avoir l’air paniquée parce que cette dernière éclate de rire. 

				— Je niaisais ! dit-elle en me secouant le poignet. 

				— J’espère bien… 

				J’ai une pensée pour Corentin. En somme, il me disait la même chose. Dois-je m’inquiéter de mes propres « pouvoirs » ? Il me semble que j’aurais besoin d’un petit entretien avec Laura pour me remettre les 
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				idées en place. Puis, je songe à Alexandrine Dumais. Cette sorcière adorerait cette conversation.

				— Alors, tu vas répondre à mon autre question, ou pas ? demande Victoria en s’adossant, les bras croisés sur la poitrine.

				— Quelle question ?

				— James Crown. Il était à l’hôpital, personne ne sait pourquoi et les rumeurs courent. Il est pas revenu au collège. T’en as des nouvelles ou pas ?

				Je hoche la tête doucement, incertaine de ce que je suis en droit de divulguer. Puis, je me dis que je n’ai signé aucune entente de confidentialité. 

				— Il va bien. Je pense seulement qu’il va étudier ailleurs. Je serais étonnée de le revoir ici. C’est tout ce que je sais.

				— Est-ce que tu sors encore avec lui ? 

				Je hausse les épaules avec un regard vers Vivianne. Je lui avais dit que c’était le cas, je dois donc faire attention de ne pas me mélanger dans mes mensonges.

				— Je ne crois pas que je vais le revoir…

				— Mais tu sortais avec lui, pas vrai ? C’est ce que tu m’as dit ! insiste Vivianne.

				Les trois filles me scrutent si intensément que je me sens fondre sous leurs lasers. C’est ce qui arrive quand on raconte des menteries. On finit toujours par s’emmêler dans nos histoires pas vraies et se retrouver 
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				à avoir à inventer d’autres histoires encore moins vraies. Je mérite mon sort.

				— Oui, mais ça n’a pas duré parce que ses parents l’ont sorti du collège. On n’a plus de contact. Son père m’aime pas beaucoup… Et disons que monsieur Crown s’entend pas très bien avec mes parents.

				Je me mords l’intérieur de la joue. J’en ai trop dévoilé. Pourquoi avais-je besoin de faire allusion à cette dispute entre ma mère et Reynald Crown ? Il ne me reste plus qu’à espérer que les filles changent de sujet.

				— C’est comme Roméo et Juliette ! soupire Charlotte en entrelaçant ses doigts sous son menton. Vos parents étant ennemis et tout… Aaaawww ! C’est trop romantique !

				— Alors, il ne reviendra pas ? Est-ce que Reynald Crown est dans le trouble ou quelque chose du genre ? demande Victoria.

				Je trouve la question bizarre. Qu’est-ce que la vie de Crown père peut bien avoir à faire avec le choix d’école de son fils ?

				— Pas que je sache… 

				— En tout cas, t’es pas mal chanceuse d’avoir pu le connaître un peu. J’ai vu toutes ses vidéos sur YouTube, dit rêveusement Charlotte. Il était super hot en skateboard. Puis, un jour, il a tout arrêté. Personne 

			

		

	
		
			
				ne sait pourquoi. Ce gars-là est un vrai mystère dans tous les sens du mot ! 

				— T’as pas idée, chère Charlotte, dis-je dans un murmure. T’as pas idée…
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				Chapitre 20

				Les amis qu’on n’a jamais été
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				À la cafétéria, j’ai l’estomac si à l’envers que je ne fais même pas la file pour prendre un repas. J’ai les dix dollars en poche que ma mère m’a donnés quand elle a remarqué que j’avais à peine déjeuné et que je n’avais pas préparé mon lunch comme je le fais toujours. Disons qu’un sandwich moutarde-baloney ne me faisait pas très envie, ce matin.

				— Je sais que tu vis des choses pas faciles, ma chouette, mais essaie de manger ce midi, m’a-t-elle dit en glissant l’argent dans une des petites poches de mon sac d’école.

				Je l’ai remerciée avec un câlin qui a duré plusieurs secondes. Ma mère est au courant que ça ne va pas très bien entre Xavier et moi. Contrairement à Alexandrine, elle a la sagesse de ne pas s’en mêler. Au lieu de cela, elle m’a murmuré les mots qu’une mère dit immanquablement dans ces cas-là : « Ça va s’arranger » et « Je serai toujours là pour toi ». 

				Je reste donc assise à notre table habituelle, à attendre Samantha, Constance, Alexandrine et Clémentine, accablée sur ma chaise. Les filles reviennent une dizaine de minutes plus tard avec leurs plateaux. Au menu aujourd’hui : cigares au chou avec 
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				patates pilées, accompagnés d’un petit pain. D’habitude, je ne déteste pas ça, mais en ce moment, le parfum relevé du chou et de l’ail mêlé à celui de la viande me lève le cœur. 

				— Tiens, je t’ai pris une salade de fruits, m’offre Alex en déposant le plat et une cuillère devant moi. Il faut que tu manges quelque chose. 

				— Allez, Laura ! m’encourage Constance. 

				— Je peux avoir un petit morceau de pain avec du beurre ? dis-je du bout des lèvres.

				C’est bizarre, mais c’est la seule chose qui me fait un peu envie. Aussitôt, quatre pains apparaissent devant moi. Malgré la douleur qui fend mon cœur en mille miettes, leur empressement à tenter de me faire sourire me touche beaucoup. Marie-Douce me manque, mais je pense que tout compte fait, j’ai quand même de bonnes amies qui m’entourent. Nous avons vécu bien des aventures, toutes les cinq (six, si je compte Marie-Douce). Je crois même qu’Alexandrine et Constance viennent d’établir un certain cessez-le-feu et se supportent malgré leurs différends dans le but de prendre soin de moi aujourd’hui. Ma peine d’amour aura eu ça de bon. 

				Je suis incapable d’en vouloir à Alex pour la scène de tout à l’heure. Elle l’a fait pour me défendre, après tout. C’est idiot, mais j’avais besoin d’entendre la voix de Xavier, peu importe sous quelle forme elle se 
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				rendait à mes oreilles. Alexandrine l’a provoqué comme on fait crever un bouton blanc devant le miroir. Elle l’a fait exploser. Je n’en pouvais plus du silence et de l’indifférence de Xavier. Même l’entendre se fâcher, c’était mieux que rien. 

				— Merci, les filles. Vous êtes vraiment too much, dis-je d’une voix enrouée. 

				— On est là pour toi, Laura. Peu importe ce qui arrivera, OK ? m’assure Alex, en écho aux mots de ma mère.

				Mon regard passe d’Alex à Clémentine, à Constance, jusqu’à Samantha. Les quatre filles hochent la tête en assentiment à la promesse d’Alexandrine. Ça n’enlève pas la boule de feu qui me brûle le thorax, mais ça me fait un peu de bien.

				— Hé, est-ce que ça va, ici ? 

				À ma grande surprise, Samuel, mon ancien amoureux, tire la chaise inoccupée au bout de la longue table. J’ai l’impression de ne pas l’avoir vu depuis des années. Certes, je l’aperçois tous les jours à l’école, de loin, mais je crois qu’il m’évite depuis notre rupture. On dirait qu’il a grandi et que sa voix est plus grave, mais ça peut être mon imagination.

				— Salut, Sam ! lance Alexandrine avec un geste discret de la main.

				— Allô, Alex… J’ai vu ce qui s’est passé dans le tunnel. Xavier a été appelé au bureau du directeur 
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				pour avoir dégradé les biens matériels de l’école. Quand j’ai su ça, je suis tout de suite venu voir comment allait Laura.

				À cette nouvelle, je plaque une paume sur mon front, concentrant mon attention sur mon petit bol de fruits. 

				— Il ne me parlera plus jamais…

				— Mais non, arrête de capoter ! s’exclame Alex.

				— As-tu fini de manger, Laura ? me demande Samuel, son regard posé droit sur moi.

				Je lève les yeux vers lui. Je dois être monstrueuse ; je sens que mes paupières sont gonflées et que mes yeux sont rouges. Je suis certaine d’avoir l’air d’un de ces personnages de Walking Dead. Et pas un des vivants.

				— J’ai un petit pain et la salade de fruits…

				— OK, je reviens te chercher dans cinq minutes. 

				Sans attendre ma réponse, le jumeau de Samantha s’éloigne en direction de sa gang de joueurs de hockey. 

				— Laura…, commence Samantha d’une voix anxieuse.

				— Oui ?

				— Je pense qu’il t’aime encore. Tu ne devrais peut-être pas…

				— C’est un grand garçon ! la coupe Alex. Ils peuvent être amis ! Et puis, si Samuel souhaite tenter 
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				sa chance, il peut le faire sans que sa sœur lui mette des bâtons dans les roues. 

				— Parle pas à Samantha sur ce ton, Alex ! Elle veut juste protéger son frère, intervient Constance. 

				Je suis un peu fière de cette dernière ; elle tient tête à Alexandrine et ça n’a pas toujours été le cas. Celle-ci prend une longue inspiration et acquiesce d’un mouvement presque calculé de la tête.

				— OK. J’ai promis à Laura que je ferais n’importe quoi pour redevenir son amie, et puisque ça signifie de vous endurer toutes les deux, alors, je suis prête à essayer d’être fine même si vous me tapez royalement sur les nerfs. Clémentine, dis-moi, je fais bien ça jusqu’à maintenant ?

				— Oui, Alex, dit Clémentine, qui est restée discrète jusqu’ici (comme à son habitude). Tu as presque snapé, mais tu t’es reprise à temps. C’est bien, tu t’améliores.

				Cette conversation me renverse. Est-ce que je viens d’assister à du coaching entre Clémentine et Alex pour montrer à cette dernière d’être gentille avec les Desjardins ? Et tout ça pour moi ? Wow… Ça m’émeut vraiment de voir ça. Ça me fait penser que je suis peut-être un peu trop concentrée sur mon petit nombril. Je ne suis pas la seule à trouver la vie compliquée et à avoir parfois l’impression que je ne tiens plus la tête hors de l’eau. 
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				Ne trouvant rien à dire, je mange mon pain après l’avoir enrobé d’une épaisse couche de beurre pour ensuite avaler la moitié de la salade de fruits. Voilà, je n’ai pas le ventre plein, mais je suis incapable d’en prendre davantage. 

				Samuel revient, comme promis. Je me lève et lui emboîte le pas sous le regard mécontent de Samantha. Est-ce de la jalousie parce qu’elle aussi avait des sentiments pour moi, ou est-ce vraiment parce qu’elle a peur que je brise le cœur de Samuel ? Dans l’état où je suis, je ne suis pas une bien grande menace… 

				Nous marchons côte à côte dans le tunnel qui mène aux salles F et G. Samuel semble nerveux et, pour le rassurer, j’entame la conversation.

				— Alors, quoi de neuf ?

				— Pas grand-chose… Je suis presque tout le temps au hockey ou avec mes amis. J’ai commencé à travailler chez Tim Hortons. Je fais les beignes, le samedi matin.

				— Ah oui ! C’est cool, t’auras de l’argent de poche. Il faudrait que je pense à me trouver une job, moi aussi… J’aurais des sous, sans parler d’un emploi à mettre sur mon curriculum vitae ! Pour l’instant, tout ce que je peux écrire c’est quelque chose dans le genre de : « Je m’appelle Laura et je respire ! » Je n’ai même 
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				pas de sport ou de talent à mettre dans la section « divers » ! Pas très fort…

				— Je peux te recommander, m’offre-t-il. Ils manquent toujours de personnel et vu notre âge, ils ne s’en font pas trop avec le fait qu’on n’a pas d’expérience de travail. C’est l’fun, les gens y sont gentils. 

				J’hésite un peu, songeuse. Jusque-là, je n’avais même pas songé à me trouver un petit boulot. Ça me stresse rien que d’y penser ! Je vais avoir l’air de quoi, dans leur uniforme noir avec la drôle de casquette ? Mais ça serait peut-être bon d’avoir une « activité » et surtout, de l’argent !

				— Je ne dis pas non ! finis-je par accepter. T’as mes coordonnées ?

				— Évidemment que je les ai. Je suis sûr que Madeleine va t’appeler assez vite merci ! 

				— Oh, tu diras à Madeleine que je ne suis pas pressée ! Ha ! Ha ! C’est pas comme si j’avais besoin de mettre du piquant dans ma vie, han !

				Samuel rit tout bas à mon dernier commentaire.

				 — En effet. Ma vie est loin d’être aussi… euh… palpitante que la tienne, admet-il en glissant ses mains dans les poches de ses jeans.

				— Ouin. Palpitante. Tu veux dire désastreuse.

				— J’ai suivi l’évolution des événements un peu malgré moi. Tout le monde en parlait, alors à moins de vivre sous une roche depuis les dernières semaines, il 
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				y avait aucun moyen de pas être au courant de vos péripéties, m’informe Samuel avec un petit rire sans humour. Laura…

				— Oui ?

				— J’espère qu’il en vaut la peine ? Je veux dire… Xavier. Je sais comment il peut être invivable. Il est correct avec toi ? Parce que sinon…

				— Xavier est super. C’est moi qui suis insupportable, si tu veux tout savoir. 

				Il s’arrête et se tourne vers moi, déposant ses mains sur mes épaules. Lorsque je lève les yeux sur son visage, j’éprouve une petite nostalgie. Samuel a été mon premier amour. Je l’adorais il n’y a pas si longtemps. C’est encore le cas, mais d’une autre façon. Mon cœur ne vibre réellement que pour Xavier, désormais. 

				— Je suis sûr que c’est pas vrai, ça, dit-il. T’es intense, comme fille, ça je ne le nierai pas, mais c’est ce qui fait qu’on veut passer du temps avec toi. Tu me manques beaucoup…

				Oh my God. Samantha avait peut-être raison. Il aurait mieux valu que je n’aie pas cette conversation avec son frère. 

				— Sam…

				— T’en fais pas, j’essaie pas de reprendre avec toi. J’ai quelqu’un d’autre en tête, si tu veux tout savoir. On était amis, avant, on peut l’être encore.

			

		

	
		
			
				— Euh… On n’était pas des amis. On se chicanait tout le temps ! Tu m’avais fait croire que t’aimais les Bruins de Boston juste pour me faire fâcher, tu ne te souviens pas ?

				Ce souvenir le fait rire tout bas et il m’attire dans ses bras. Ma joue s’appuie sur son épaule et je le laisse me serrer contre lui. 

				— Ouais, j’étais niaiseux d’même. 

				— On peut être les amis qu’on n’a jamais été, dis-je en me détachant de son étreinte. 

				— On peut assurément faire ça. 

				— Alors, tu vas me dire qui est la chanceuse que t’as en tête ?

				Samuel éclate de rire, mais conserve son secret. 

				Et maintenant, ça m’intrigue !
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				Chapitre 21

				Le nouveau Maddox
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				Mon cœur bat fort et j’ai les mains moites. Ça fait longtemps que je ne me suis pas aventurée ici, à l’étage inférieur qui mène à l’atelier des artistes peintres. Il est 18 heures, j’ai les pieds en compote d’avoir répété le rôle de Victoria Robert en tant que doublure pour le spectacle de samedi prochain. Tout à l’heure, j’ai envoyé un courriel à toute ma famille pour leur indiquer l’heure et l’endroit : le grand amphithéâtre Rose-Ouellette. 

				Je n’ai pas un bien grand rôle, mais je suis dans la plupart des numéros, parmi les danseurs de soutien. Ça me va très bien comme ça. C’est moins stressant. Parce que contrairement à mes camarades qui se voient déjà au firmament du monde de la danse, je me fiche de la présence des recruteurs qui seront dans la salle. À force d’entendre Philippe, Victoria, Charlotte et les autres discuter de leurs aspirations mirobolantes, je me suis questionnée. Ai-je envie de suivre leur exemple ? L’idée de sacrifier chaque heure de ma vie pour gravir ces échelons où il y a tellement plus d’appelés que d’élus ne m’enchante pas. Ça m’a tout de même fait réfléchir et j’ai commencé à penser à ce que j’aimerais faire plus tard. Je pense avoir un 
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				concept qui me plaît : devenir prof de danse et ouvrir ma propre école. L’ambition est encore embryonnaire, naturellement. J’ai encore bien le temps de changer d’idée. Mais rêver à quelque chose de concret me plaît. Ça m’empêche d’angoisser sur l’avenir. Je me vois déjà dans ma salle de danse avec mes jeunes élèves et ma vie stable pleine de petites fiertés quotidiennes. Ça, ça me parle !

				Mais avant tout, j’ai des choses plus immédiates à régler. Avant même de songer à la danse, au spectacle ou à ma future carrière, je dois parler à Maddox. Les mots de Corentin sont restés gravés dans mon esprit. Je ne peux pas le garder en suspens comme ça. Maddox m’a donné un ultimatum. C’était loin d’être cool de sa part, mais tout de même… Je ne peux pas lui en vouloir d’avoir des sentiments pour moi. 

				Le couloir est silencieux à cette heure, mais la porte de la salle que Maddox occupe souvent doit être ouverte, si je me fie à la lumière qui se reflète sur le plancher de tuiles. J’avance à pas lents pour retarder notre rencontre. Je me sens stupide, pire, une vraie poule mouillée. En quelques secondes, j’arrive à ma destination et Maddox est là. 

				Je peux encore reculer et m’en aller. C’est exactement ce que je suis tentée de faire. Mais je dois lui parler, sinon, je ne dormirai pas bien ce soir. Il ne mérite pas que je lui tourne le dos, encore moins que 
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				je l’ignore simplement parce que je n’ai pas le courage de mettre les choses au clair. 

				— Salut, Marie-Douce ! Qu’est-ce que tu fais ici ? me demande Inès Beaufils, une fille de mon étage que je ne connais pas beaucoup.

				— Allô, Inès, je suis venue voir quelqu’un… 

				— OK ! Si t’as besoin d’aide, t’as qu’à me faire signe !

				— D’accord, merci…

				Lorsque j’arrive devant la porte ouverte, je vois Maddox de dos et je le soupçonne de porter ses écouteurs parce qu’il ne semble pas m’avoir entendue approcher. Pour une rare fois, il n’a pas son hoody. Ce dernier traîne à ses pieds, comme s’il avait décidé de l’ôter rapidement parce qu’il avait trop chaud. Son t-shirt noir se moule à ses épaules qui se sont, je crois, élargies depuis que je le connais. Ses cheveux blonds sont en désordre, comme s’il ne les avait pas placés après avoir ôté son capuchon. Il travaille sur une toile immense. On dirait un ciel gris d’où une averse de rochers multicolores chute sur la Terre. Maddox aime faire des œuvres à signification environnementale ou politique. Celle-ci représente probablement les pluies acides, ou la pollution spatiale ou quelque chose d’autre dont on parle souvent aux nouvelles. 
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				Il a un talent indéniable. Bien que la peinture ne soit pas terminée, je suis subjuguée par la perspective, les textures et l’intelligence de la disposition des formes. C’est fabuleux. J’espère qu’il gagnera cette fameuse bourse malgré les manigances de James. 

				— Maddox ? dis-je d’une voix mal assurée. 

				Je me sens vraiment coupable de le déranger alors qu’il réalise un tel chef-d’œuvre. Qui suis-je pour interrompre ça ? J’en suis à pivoter sur mes talons lorsque j’entends le bruit de ce qui doit être un pinceau déposé sur du métal. 

				— Marie-Douce ? 

				Je me retourne, les lèvres pincées, mes doigts entrelacés trahissant ma nervosité. 

				— Allô… hum… Maddox. 

				Ça fait drôle de le voir ainsi dévoilé, sans son éternelle veste à capuchon. Il est… différent. On peut très bien voir sa cicatrice, qui commence sous son oreille pour descendre vers sa clavicule, et il ne fait aucun mouvement pour la camoufler.

				Il s’approche sans cesser de soutenir mon regard. J’ai l’impression d’avoir devant moi une version nouvelle de Maddox. Une tache de peinture bleue a éclaboussé sa joue, et une autre, celle-là rouge, macule son t-shirt. Ses yeux verts brillent, probablement éveillés par l’inspiration de son art ou quelque chose 
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				du genre. Il était dans son petit monde imaginaire, après tout. 

				— Qu’est-ce que tu fais ici ? demande-t-il en s’arrêtant à un mètre de moi.

				Je dois lever la tête pour le regarder. Il a grandi, vraiment. Non, c’est juste que je ne l’ai jamais vu en t-shirt. Je déglutis. Qu’est-ce que je fais ici, déjà ? Ah oui, je dois le « libérer » de mon « sortilège ». C’est ça. Oui. 

				Où est ma baguette magique ? 

				— Je suis venue te… euh… parler. Mais je peux revenir plus tard si je te dérange... 

				Seigneur ! J’ai les mains moites.

				— Tu veux t’asseoir ? m’offre-t-il rapidement.

				— Non… oui. Je ne sais pas. 

				Il regarde ailleurs, visiblement perplexe. 

				— T’as changé, reprends-je vivement. Tu ne portes plus ton capuchon ? OK, t’étais seul, mais n’importe qui peut entrer et te... euh… voir. T’as l’air différent. 

				Seigneur, mais qu’est-ce que je raconte ? 

				Songeur, Maddox hoche lentement la tête sans cesser de me fixer. 

				— J’ai décidé d’arrêter de me cacher, finit-il par m’informer. J’ai jeté mes hoodies. 

				Il s’est débarrassé de ses boucliers ! Jamais je n’aurais cru que ce jour arriverait !

			

		

	
		
			
				— Tous ? dis-je avec étonnement.

				Ouh ! Ça, c’est big, comme dirait Laura. 

				— Oui. Euh… sauf celui-là.

				En disant cela, il pointe celui qui est au sol à ses pieds.

				— C’est super. T’es étonnant comme ça. Je suis sûre que les filles vont capoter !

				Une ombre passe sur son visage et je ferme les yeux, regrettant aussitôt mes paroles. 

				— Je ne veux pas faire capoter les filles. Juste une, murmure-t-il. Mais elle est déjà avec quelqu’un d’autre, alors c’est pas la peine d’y penser.

				Oh, il croit cette maudite rumeur que j’ai moi-même lancée selon laquelle je sors avec James Crown. Sans parler du fait qu’il m’a vue avec lui quand j’ai voulu montrer aux Crown que James avait une blonde au collège. 

				À moins qu’il ne parle pas de moi, je ne voudrais pas être présomptueuse et penser que je suis la seule fille qu’il souhaite séduire… On ne sait jamais !

				— Maddox… 

				Vas-y Marie-Douce, c’est maintenant ou jamais. Et puis, l’expression irritée de Maddox m’indique que j’ai vraiment assez perdu de temps.

				— Arrête de tourner autour du pot, Marie-Douce. Dis-moi ce que tu veux me dire. 
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				Chapitre 22

				L’autruche
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				J’ai reçu un courriel de Marie-Douce concernant son spectacle de samedi. Je vais lui répondre, mais avant, je veux m’assurer que Xavier m’accompagnera. C’est pourquoi je suis en chemin vers la maison de Daniel et Martine. OK, pas juste pour ça. C’est pour mon cœur, surtout, qu’il m’accompagne ou non ! 

				Je me suis donc déplacée jusqu’ici malgré le froid et le vent. Et pas que ça, j’ai aussi bravé ma peur d’être seule dehors, le soir. Depuis que ma mère m’a raconté l’histoire horrible de son harceleur qui a tué mon père biologique, je suis de moins en moins capable de ne pas penser à l’incident avec les deux soûlons de l’été dernier. J’essaie de faire comme si de rien n’était, mais ça commence à devenir difficile. Je me sens mal de ne pas en avoir parlé dès mon arrivée à la maison. J’aurai dû, j’aurais dû, j’aurais tellement dû ! Ma mère aurait appelé les policiers et ils se seraient assurés que personne ne se fasse agresser par ces deux délinquants. Mais j’ai gardé le silence. Quelque part, je pense que j’avais… honte ? Maintenant que tout ça est revenu à la surface, je dois vivre avec les doutes et la peur.
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				Dès qu’il fait noir et que je dois marcher sans être accompagnée, la scène éprouvante de l’été dernier, alors que je suis partie sans mes amis du parc Valois, me revient en tête. Deux gaillards plus âgés que moi buvaient de la bière au terrain de skate du parc de la Paix. Ils m’ont interpellée pour ensuite lancer des bêtises à un autre gars qui est arrivé de nulle part.

				— Hé ! Amène-la-nous ! ont-ils crié. On va savoir quoi faire, si toi t’es trop niaiseux pour en profiter !

				Un autre inconnu — dont je n’ai pas pu voir le visage — est sorti de nulle part et il n’a pas été très tendre. 

				— Pars ! Va-t’en ! T’es conne ou quoi ? m’a-t-il dit. 

				Si Marie-Douce avait été avec moi, ç’aurait été différent. À deux, les soûlons ne nous auraient peut-être même pas parlé. Mais elle était à Paris, et c’était avant notre réconciliation et notre décision d’être des sœurs. 

				Depuis, j’ai fait l’autruche. Je me suis convaincue que ça n’avait été qu’un incident pas important et que j’avais été chanceuse de pouvoir déguerpir. J’ai presque réussi à l’oublier, conservant cette histoire enfouie dans un coin sombre de mon esprit pendant des mois. 

				Malgré tout, je suis restée craintive, le soir. Il n’y aura pas toujours un inconnu sorti de nulle part pour m’aider. Je n’ai pas su ce qui était arrivé après ma 
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				fuite. J’essaie de ne pas y penser, mais dernièrement, avec toute cette remise en question après que Xavier m’a accusée d’avoir été égocentrique, l’image de cet ange gardien anonyme me revient en boucle. J’aimerais le retrouver pour lui dire merci. Je suis peut-être dans ce que les adultes appellent une crise existentielle. 

				J’aurais pu demander à ma mère de me conduire jusqu’à Vaudreuil-sur-le-Lac pour éviter cette marche interminable, mais j’avais besoin de me remettre les idées au clair. J’ai bien réfléchi, et Xavier a raison. Depuis le début de ce cauchemar — la rumeur selon laquelle nous étions frère et sœur et tout ce qui en a découlé —, toute son énergie a été concentrée sur moi, mon bien-être, ma déconfiture, mes peurs, mes chocs. Et moi, je n’ai pas été là pour lui. 

				J’étais trop convaincue que Xavier était l’heureux gagnant dans toute cette histoire. Après tout, c’est lui qui a hérité d’un père fabuleux. J’oublie cependant à quel point je ne lui ai pas laissé d’espace pour parler de lui, de ce qu’il vivait. 

				Lorsque j’arrive devant la porte blanche, j’ai les doigts et les orteils gelés. Il ne fait pas si froid, un petit -8 oC, mais après une balade de quarante minutes à pied, je sens que le vent glacial a eu raison de mes mitaines et de mes bottes. Sans parler de mon nez, qui doit être rouge comme une tomate. À bien y penser, ce n’était peut-être pas une si bonne idée de ne pas venir en voiture. Je dois être laide à faire peur. 
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				Jusqu’à la semaine dernière, j’ouvrais la porte de cette maison sans cogner ni sonner. C’était chez mon père, alors pourquoi l’aurais-je fait ? Aujourd’hui, pour la première fois, j’hésite. 

				Cette famille n’est plus la mienne. Du moins, plus vraiment.

				Déglutissant difficilement et pas seulement parce que je suis en train de geler sur place, mais aussi par nervosité, j’appuie sur la sonnette. Quelques instants passent et, enfin, la porte s’ouvre sur Martine qui tient Frédérique dans ses bras. Le bébé me lance un aaaah ! rempli de joie. 

				— Laura ! Pourquoi t’as sonné ? T’as perdu ta clé ? 

				— Oui, c’est ça…

				Je mens, évidemment. Ma clé est dans ma poche, sur mon porte-clés à l’effigie des Full Power. Un cadeau de Lucien, lors de sa dernière visite. 

				— Entre, voyons ! 

				Je la suis dans le petit vestibule qui mène à deux escaliers : l’un pour descendre au sous-sol, l’autre pour monter vers le salon, la cuisine et les chambres. Une fois déchaussée et mon manteau accroché à la patère, je rejoins Martine près du réfrigérateur et je prends Frédérique pour lui faire plein de bisous. 

				— Est-ce que ça va, Laura ? me demande Martine. 

				Sa question n’est pas désintéressée. Rien qu’au ton de sa voix, je sais qu’elle soupçonne que quelque 
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				chose ne va vraiment pas. Elle s’attend à une réponse réelle, pas juste un « ça va et toi ? » de politesse.

				— Je dois parler à Xavier, dis-je, la voix soudain enrouée. 

				Elle hoche la tête en regardant le verre de vin qu’elle venait sûrement de déposer sur le comptoir quand j’ai sonné. 

				— Daniel et Xavier sont en bas, dit-elle. Euh, Laura ? 

				— Oui, Martine ?

				— Pour ce que ça vaut, je suis désolée concernant ton père. Je veux dire, celui que t’as pas connu. J’ai été mise au courant et… je ne sais pas comment exprimer à quel point j’ai pensé à toi. Si tu as besoin de parler, ou de quoi que ce soit, je suis là, OK ?

				Oh my God… Après ma mère, Alex, Clémentine, Constance et Samantha, voilà que Martine « est là pour moi », elle aussi. Sans le vouloir, je suis en train de me ramasser une armée d’épaules sur lesquelles pleurer en cas de crise. C’est plutôt rassurant et ça me fait chaud au cœur.

				— Merci. En fait, j’ai une question. Est-ce qu’il se passe quelque chose dont je ne suis pas au courant dans la vie de Xavier ? 

				Martine soupire avant de prendre une gorgée de son vin rouge. Puis, déposant sa coupe et reprenant Fred de mes bras, elle finit par parler.
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				— Élise a été hospitalisée samedi dernier, m’annonce-t-elle.

				— Quoi ? La mère de Xavier s’est blessée ? Elle est malade ? Il m’en a pas parlé ! 

				— Il refuse d’aller la voir. Je pense qu’il se sent coupable, suppose Martine.

				— Comment est-ce qu’il pourrait être responsable des problèmes de sa mère ? 

				Martine glisse Fred dans sa chaise haute. Pour arrêter la petite de gigoter, elle sort un biberon du frigo et le tend à l’enfant. 

				— Après les résultats des tests d’ADN, Élise a mal réagi. Je pense qu’elle a eu peur de perdre tout contact avec son fils, puisque Daniel et lui sont si proches. Elle a avalé un flacon de pilules. Je te laisse deviner la suite.

				— Est-ce qu’elle est correcte ?

				— Oui, elle va bien. Du moins, aussi bien qu’on peut aller après une tentative de suicide. Tout ça pour dire qu’il ne faut pas brusquer Xavier, présentement. Il se sent très mal. 

				J’essaie de retenir mes larmes, mais Martine voit très bien mon visage qui se décompose. Sans hésiter, elle me prend dans ses bras. 

				— T’en fais pas, ma petite Laura. Il va s’en remettre. Xavier est un garçon très courageux et d’une solidité à toute épreuve. Il est comme Daniel. 

			

		

	
		
			
				— T’as raison. 

				Puis, des pas dans l’escalier nous font nous retourner. Xavier est là, ses cheveux humides de transpiration, sa bouteille réutilisable à la main. 

				— Allô…

				Mais au lieu de me répondre, il fait comme si je n’existais pas. Sans me regarder, il me contourne pour ouvrir le robinet et remplir sa bouteille. 

				Et mon cœur se brise un peu plus.
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				Chapitre 23

				Friendzoné
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				Maddox se tire une chaise et s’assoit, déposant ses coudes sur ses genoux, son front entre ses paumes. On dirait qu’il s’attend à une mauvaise nouvelle. Il n’a pas entièrement tort. Mais avant de parler de « nous », il faut que je lui dise la vérité concernant ma relation avec James. Il ne faut pas qu’il continue à croire que ce dernier est mon amoureux. 

				— Je voulais d’abord te parler de James…

				Je ne peux pas terminer ma phrase parce que Maddox vient de bondir si brusquement de sa chaise que celle-ci tombe à la renverse avec fracas. Par réflexe, je protège mon visage de mes mains. 

				— T’es venue me voir pour me parler de ton chum ? 

				Les joues rougies par la colère, Maddox tourne en rond, les doigts croisés sur sa nuque. Je recule vers la porte, inquiète qu’il soit d’humeur si explosive. 

				— Non… En fait, James, je ne sors pas avec lui. C’est ça que je voulais te dire, euh… avant toute autre chose.
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				— C’est pas ce que j’ai vu ! Et c’est pas ce que j’ai entendu à votre sujet. Il paraît que tu t’en caches pas, alors dis-moi pas que tu ne sors pas avec lui !

				Il fait référence à cette fois où je me suis blottie contre la poitrine de James pour faire croire à ses parents que j’étais amoureuse de leur fils dans le but de les encourager à le laisser au collège. Plan qui fut un échec total, d’ailleurs…

				— Quand tu m’as vue avec James, je faisais semblant et il le savait. Longue histoire… 

				Plusieurs secondes passent avant qu’une petite lumière égaie son regard. Pas assez brillante pour me permettre d’être convaincue qu’il me croie, mais suffisamment pour me laisser espérer qu’il a envie de le faire.

				— Alors, finit-il par murmurer, t’essaies de me faire croire que t’es pas avec James ? 

				Je secoue la tête avec énergie. 

				— J’essaie pas de te faire croire quoi que ce soit. Je te dis la vérité, Maddox. J’ai aucune raison de te mentir. Je suis avec personne. 

				Maddox laisse tomber ses bras sur ses flancs et me lance un regard interrogateur.

				— Donc, même si t’es pas sa blonde, tu l’aimes, c’est ça que t’es venue me dire ?

				— Quoi ? Non !

				— Non, tu l’aimes pas ?
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				— Je ne suis pas en amour avec lui, si c’est ça que tu cherches à savoir. Je l’aime comme un ami. 

				— Un ami qui traite les autres comme des tas de marde. Bravo, Marie-Douce. Franchement, je ne te pensais pas si naïve. 

				— Tu ne peux pas me juger pour ça, Maddox. James a des problèmes que tu ne peux pas comprendre !

				Je fais référence au fait que James a été très malade et qu’il aurait pu mourir. Maddox n’est pas au courant de tout ça et ce n’est pas à moi de le lui dire. James le fera un jour… peut-être. 

				Maddox s’esclaffe amèrement. 

				— Tu penses que moi, je ne peux pas comprendre les « problèmes » de James Crown ? fait-il en mimant les guillemets au mot « problèmes ». Laisse-moi rire, Marie-Douce ! Et va pas croire que je ne sais pas comment il peut être, quand il est… euh… gentil. Je me doute bien qu’il ait pu te charmer, Marie. En fait, j’en suis sûr. Et le pire, c’est que je pourrais comprendre ton affection pour lui. Mais s’il te plaît, si tu l’aimes, je ne veux pas le savoir, OK ?

				— Je t’ai dit que je l’aimais pas de cette façon-là ! Mais attends… Tu sais comment il est quand il décide d’être gentil ? J’ai jamais eu connaissance que James ait été cool avec toi dans le passé ?
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				Si un peu de rouge fraye son chemin sur les joues de mon ami, sa réponse, quant à elle, est dépourvue d’émotion.

				— Facile, je l’ai vu avec toi. T’es la seule avec qui il devient miraculeusement « gentil ». 

				— OK, mais cette fois, entends-moi bien, Maddox : je-ne-suis-pas-en-amour-avec-James.

				Mon ton est si ferme et résolu que l’expression de mon ami s’adoucit. Il fronce les sourcils et sa voix devient plus calme : 

				— Ah, non ? Alors, quoi ? T’es venue me voir juste pour m’assurer que t’es pas amoureuse de James ? Ou avais-tu autre chose à me dire ? Parce que mes sentiments envers toi ont pas changé. 

				Les derniers mots que Maddox vient de prononcer flottent dans l’air quelques secondes. Ce qu’il a déclaré à l’instant, c’est méga important. Je dois faire attention à ma réaction et prendre la bonne décision le concernant. Ça serait plus facile s’il n’était pas si… si… intense… vrai… franc… 

				— Maddox… euh…

				— Je suis sérieux, Marie-Douce. 

				Quelque chose en lui me rappelle ce que j’ai ressenti la première fois que je lui ai parlé, que j’ai vu son beau visage de près. Des frissons que j’avais oubliés, mais qui me reviennent. Maddox, c’est le garçon qui a eu le courage de m’embrasser devant 
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				Miranda alors qu’il savait qu’elle levait le nez sur lui. Et là, le gars qui se tient droit, devant moi, sans son déguisement pour cacher celui qu’il est réellement, qui n’a pas peur de me montrer ses émotions, ce gars-là, il est plus courageux que moi.

				— Qu’est-ce que tu voulais me dire ? 

				Il est si près de moi que je dois relever la tête pour rencontrer son regard. Il lève une main pour l’approcher de ma joue, mais la rabaisse avant d’entrer en contact avec ma peau. Je suis immédiatement déçue… 

				Et déroutée.

				Laura m’a convaincue que j’avais friendzoné Maddox. Si c’était le cas, il vient de détruire un mur. J’allais ouvrir la bouche, mais des pas derrière moi m’arrêtent. Maddox lance un regard alerte par-dessus mon épaule. 

				— Monsieur Sinclair, je vous attendais, justement, s’exclame-t-il. 

				— Bonsoir, Maddox, je vois que ta toile avance bien. Et qui est cette jeune demoiselle ? 

				L’homme est grand, mince et porte ses cheveux blancs en broussaille. Il me sourit et je remarque qu’il est vêtu d’une chemise un peu trop large et de jeans usés. Le nom de Sinclair me dit quelque chose. Un peintre connu ? Ça serait logique puisqu’il vient voir le travail de Maddox.

			

		

	
		
			
				— Bonjour, je m’appelle Marie-Douce. Je suis euh… Je partais, justement. 

				— Eh bien, chère Marie-Douce, c’est un plaisir de te rencontrer. Nous avons du boulot, alors, à une autre fois, j’espère…

				Ah voilà, c’est un artiste, je le savais bien. 

				— Bien sûr, bonne soirée ! 

				J’envoie un sourire furtif à Maddox et je remarque le petit muscle de sa mâchoire se serrer. Notre conversation n’est pas terminée, ça, c’est clair. 
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				Chapitre 24

				Mon ange gardien
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				Au lieu d’essayer de forcer Xavier à me parler, je descends vers l’entrée, j’enfile mon manteau, je rechausse mes bottes, recoiffe ma tuque, remets mes mitaines et galope (autant que faire se peut en évitant les plaques de glace vive) jusqu’au domaine des Cœur-de-Lion en priant pour que Corentin y soit. 

				— Laura, où vas-tu ? m’a demandé Martine après que Xavier soit redescendu au sous-sol sans m’adresser la parole.

				— Je… euh… dois m’en aller. 

				— Mais t’as pas parlé à Xavier…

				— S’il te plaît, Martine. 

				— Tu ne peux pas marcher jusqu’au Vieux-Vaudreuil, il neige, là ! Attends-moi, je vais t’y emmener en voiture.

				— Non, ça va. Je vais voir Corentin. Merci ! Bye !

				— Laura !

				Mais j’étais déjà partie. 

				Cette décision soudaine de m’éloigner de celui qui est en train de me tuer à petit feu n’a pour effet que d’ajouter à mes malheurs. Il fait noir, j’ai faim et les 
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				flocons qui me frappent le visage me forcent à plisser les paupières. Au moins, avec la levée du vent et du froid, je ne crains pas de me faire attaquer par un fou qui attendrait sa prochaine victime dans la pénombre. Il se transformerait en bonhomme de neige sur place avant de trouver sa proie. 

				Voilà que je repense encore à mes agresseurs. Je n’ai même pas un seul souvenir de leurs traits, à part cette casquette jaune qui brillait dans la lumière lointaine d’un lampadaire. Tout ce qui me reste, c’est ce sentiment d’impuissance et de frayeur sous leurs appels menaçants et faussement enjôleurs. 

				À moins que j’entame des recherches pour voir si je ne trouverais pas mon ange gardien mystérieux. Ça me permettrait de clore la question et de découvrir ce qui s’est passé après ma fuite. Même si l’idée de lui parler me fait terriblement peur, je sens que c’est LA chose à faire. Si je veux devenir digne de la force de caractère de Xavier, je dois moi-même prouver la mienne. 

				Par quoi pourrais-je commencer ? Une publication sur Facebook ? Quelque chose du genre : 

			

		

	
		
			
				 213 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Oui, c’est une excellente idée. Mon ange gardien était un gars d’environ mon âge, je pense. Un des gaillards l’a appelé « le jeunot », il ne peut donc pas être un adulte. Il y a de bonnes chances qu’il en ait parlé à un de ces copains et ceux-ci sont probablement parmi mes amis Facebook. Depuis que j’ai ouvert mon compte, j’ai rapidement atteint un nombre impressionnant d’amis… surtout depuis que je sors avec Xavier. Après la photo de nous deux qu’il a mise sur les réseaux sociaux pour annoncer au monde entier que nous n’étions pas frères et sœurs, j’ai reçu plein de demandes d’amitié. J’ai tout accepté sans trop filtrer. J’ai même Martine et Miranda parmi mes « amis » ! 

				Je devrais être dans mon lit avec un bon bouquin à l’heure qu’il est. Pas en train de marcher de peine et de misère dans la neige jusqu’aux genoux. Et pas dans le noir. Heureusement, le domaine des Cœur-de-Lion n’est plus très loin. Encore trois pâtés de maisons et j’y serai. 
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				À mon arrivée, je constate qu’il n’y a aucune lumière ni véhicule dans l’entrée. Évidemment, ça ne veut rien dire puisqu’ils ont un garage presque aussi grand que la demeure de Daniel et Martine. Les voitures y sont bien au chaud pendant que moi, je gèle. 

				Je sonne. 

				Je sonne encore.

				Je cogne… 

				Je saisis mon cellulaire dans ma poche. La pile est morte. 

				Il va falloir que je retourne chez Xavier pour appeler ma mère. Le cœur en déconfiture, le moral à terre, les mains gelées et les larmes aux yeux, je rebrousse chemin. J’en suis à une rue de ma destination lorsque la Jeep de Daniel s’arrête devant moi. Une portière claque et quelqu’un sort du côté du passager. 

				C’est Xavier. Oh my God, c’est Xavier. 

				Juste à lui voir l’air, je suis terrifiée. Il va casser, c’est sûr. J’aurais dû essayer de lui parler ! 

				Qu’est-ce que j’ai fait à la place ? J’ai fui. Exactement comme ce fameux 24 juillet, laissant derrière moi mon ange gardien. 

				— Laura, qu’est-ce que tu fous ? demande Xavier dès qu’il arrive devant moi. 
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				Il a dû s’habiller rapidement parce qu’il ne porte pas de tuque ni de gants. Son manteau est ouvert et ses mains sont dans ses poches. Est-ce que ses cheveux sont encore mouillés ? Il va attraper son coup de mort !

				— Euh… 

				— Daniel va te ramener chez toi, affirme-t-il. 

				— Euh… 

				— Tu viens ?

				À la façon dont il me parle sans me regarder dans les yeux, j’ai envie de dire non. Mais j’ai conscience à quel point ça serait ridicule. Je ne suis pas en posture de refuser et d’essayer de faire l’indépendante. 

				— Oui, je te suis.

				Je monte dans le véhicule et mon cœur se casse en mille morceaux lorsque Xavier claque la portière et marche en direction de la maison. Il ne nous accompagne donc pas ? Il s’en va sans me regarder. 

				— Xavier ? dis-je en vain. Qu’est-ce qu’il fait ? 

				— T’en fais pas, Laura. Il est pas lui-même…, m’explique Daniel en manipulant le bras de vitesse pour repartir. 

				Je n’ai que quelques secondes pour réagir. Daniel est déjà prêt à démarrer. Courage, Laura… 

				— Non ! Arrête !

				Sans attendre qu’il immobilise la Jeep complètement, j’ouvre la portière et saute dans la neige. 

			

		

	
		
			
				 216 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.1. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				— Laura ! s’écrie Daniel. 

				Mais je ne lui réponds pas. Au lieu de cela, je cours vers Xavier, qui vient d’atteindre le stationnement de leur maison. 

				— Xavier, attends ! Xavieeer ! 

				Sa haute silhouette fait halte, mais ne se retourne pas. Au moins, il me laisse le rejoindre, c’est déjà ça de gagné. Je le contourne et, tout de suite, je saisis les pans de son manteau ouvert pour les refermer sur son abdomen.

				— Tu vas geler, dis-je, essoufflée. 

				Mais il ne dit rien. Il me fixe de son regard sombre et ses lèvres tremblent un peu. De froid, de rage, de tristesse ? Je ne sais pas. Malgré le vent et la neige, je tire sur le bout de ma mitaine avec mes dents pour libérer ma main, que je pose sur sa joue rouge et glacée. Lorsque, finalement, il bouge légèrement pour que le contact entre ma paume et son visage se resserre, je soupire de soulagement.

				— Je suis là pour toi, OK ? dis-je en un murmure presque étranglé par un sanglot d’émotions trop fortes. 

				Tout le monde est là pour moi. Je suis là pour lui. Cette fois, c’est moi le roc.

				Ses yeux sont humides et il renifle. Puis, sans dire un mot, il ouvre son manteau et, d’un mouvement brusque de son bras sur mes épaules, il me plaque contre sa poitrine. Mon nez se réchauffe à son cou 

			

		

	
		
			
				alors qu’il retire ma tuque pour coller sa joue à mes cheveux en broussaille. À quelques mètres de nous, la Jeep se gare en glissant dans la neige. 
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				Chapitre 25

				Secrets de filles
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				Pour voir si Laura a répondu à mon courriel concernant le spectacle, j’ouvre la porte d’acier et tends mon cellulaire vers le ciel. Il fait noir et il neige encore. Je dois faire vite, sans quoi mes doigts nus vont geler. J’ai un message de ma mère qui me dit qu’elle a hâte de voir le spectacle de samedi, mais toujours rien de Laura. 

				Coincée entre le cadre et la porte, j’attends quelques minutes, tapant une réponse vague à Miranda du genre « oui, j’ai hâte aussi ! », mais je n’obtiens aucun retour de ma sœur. Tant pis, je sortirai plus tard pour voir si Laura m’aura écrit. 
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				Penaude et encore sous l’émotion de ma conversation inachevée avec Maddox, je retourne à mes quartiers, grimaçant à chacun de mes pas tellement j’ai mal aux pieds. Dommage qu’on n’ait pas de bain ici, j’aurais bien trempé mes membres douloureux dans de l’eau presque bouillante durant au moins une heure. 

				La cacophonie règne dans la chambre que je partage avec Vivianne lorsque j’y mets les pieds. Victoria, Charlotte et quelques autres étudiantes sont assises en cercle au sol, entre nos lits, et sont concentrées sur ce qui semble être un jeu de tarot. 

				— Excusez-moi ! fais-je, en tentant de traverser la pièce sans piler sur une carte ou pire, une fille. 

				— Salut, Marie-Douce ! Victoria sait lire l’avenir dans les cartes ! Tu veux essayer ? m’offre Charlotte. 

				— Non, ça va aller. Mon présent est déjà assez compliqué comme ça, je ne veux même pas imaginer mon avenir. Je vais prendre une douche ! 

				Voilà la meilleure raison du monde pour m’esquiver. Je n’ai pas la tête à niaiser avec une gang de filles qui ne sont pas vraiment mes amies. Pas qu’elles soient mes ennemies, mais Laura me manque. C’est avec elle que j’aimerais m’amuser à lire notre destinée dans les cartes. 

				Une fois sortie de la salle de bains, mes cheveux mouillés enroulés dans une serviette, mon pyjama à 
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				motif de cœur enfilé, je m’installe sur mon lit, adossée à mes oreillers, avec un bol de lasagne réchauffée au micro-ondes. Seule Victoria est encore là, avec Vivianne, évidemment. 

				— T’étais où, tantôt ? fait Vivianne, elle-même en train de manger un bol de céréales. 

				— Je suis allée voir un ami, pourquoi ?

				— Est-ce que James est revenu ? demande tout de suite Victoria.

				— Non, dis-je simplement.

				Une chance. Mais ça, je le garde pour moi.

				— Alors, qui ? insiste Victoria.

				— Une fille ne peut pas avoir ses secrets ? dis-je avec un petit sourire en inclinant la tête.

				— Une fille qui a des copines se doit de partager ses secrets ! fait Victoria du tac au tac.

				— Ah, oui ? Alors, raconte-moi quelque chose de croustillant de ta vie à toi ! dis-je en souriant. 

				— Il ne se passe rien dans ma vie, soupire-t-elle. Tandis que toi, oh là là… 

				Voilà qu’elle me relance la balle, mais moi aussi, je sais jouer à ce jeu.

				— T’as pas de kick sur quelqu’un ? Philippe, peut-être ? Je sais qu’il plaît à bien des filles, dont Paméla Robin… 

				— Parle-moi pas d’elle, tssss ! fait Victoria en plissant les yeux.
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				— Oh ! Est-ce que c’est pour ça que tu m’as demandé de devenir ta doublure ? Parce que tu ne voulais pas que Paméla passe tout ce temps à répéter ton rôle cette semaine dans les bras de Philippe ?

				Bingo ! Victoria rougit violemment.

				— Non…

				J’ai bien envie de laisser tomber le sujet ; ça ne me regarde pas, après tout. Et je m’en fiche un peu, des histoires des autres. Mais Vivianne n’est pas aussi désintéressée.

				— T’aimes Philippe Nantel, Victoria ? s’exclame-t-elle d’une voix beaucoup trop forte pour ne pas être entendue dans les chambres voisines.

				— Chhhhut ! fait cette dernière. OK, oui, un peu, je sais pas ! 

				— Si c’est le cas, t’as bien fait d’écarter Paméla, affirme Vivianne. Elle veut sortir avec lui, ça paraît tellement ! 

				Mon regard passe d’une fille à l’autre avec un intérêt grandissant. Ça me fait un petit baume au cœur de constater que je ne suis pas la seule à vivre des émois anxiogènes. 

				— En tout cas, t’as pas à t’inquiéter avec moi, dis-je après avoir avalé une bouchée de lasagne. Je ne suis pas une menace quand il s’agit de Philippe !

				— Ah, non ? demande Victoria. À cause de qui, donc ?
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				— Belle tentative, dis-je en riant. C’est surtout que Philippe et moi, on a zéro chimie. Je dirais même moins mille d’attirance. Il m’appelle même pas par mon prénom ! 

				Même si Victoria vient de m’avouer à mots couverts qu’elle est attirée par Philippe Nantel, je n’ai pas envie de mentionner Maddox. Premièrement, parce que toute rumeur le concernant va lui tomber dessus et, deuxièmement, parce que nous n’avons pas terminé notre conversation. Et puis, il y a cette histoire de ma prétendue relation avec James qui plane au-dessus de ma tête. 

				— Mais tu sors avec James ou non ? demande Vivianne, comme pour faire écho à mes pensées. 

				On dirait bien que personne ne va lâcher le morceau ! Aussi bien répéter ce que j’ai déjà dévoilé à Maddox, sans préciser que nous avons fait « semblant ». 

				— Non, pour tout vous dire, James et moi, on a décidé d’être juste des amis, finis-je par soupirer. De toute façon, il ne reviendra pas au collège.

				— Est-ce que ça te rend triste ? demande Victoria.

				Comment répondre sans mentir ? La situation de James, le fait qu’il a été très malade, le fait que ses amis se sont écartés de lui, qu’il a été trahi par son BFF. Oui, tout ça, ça me fait de la peine. 

				— Un peu, oui, dis-je avec toute l’émotion que je ressens lorsque je pense à mon ami. 
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				— Wow…, fait Vivianne. James Crown, il est tellement beau et mystérieux. J’aurais aimé ça qu’il me parle au moins une fois.

				— T’aurais pu lui parler, toi, dis-je en souriant. 

				C’est Victoria qui éclate de rire.

				— Même moi, j’ai pas osé, alors imagine Vivianne ! 

				Étonnée par cette confidence, je fronce les sourcils.

				— Quoi ? T’as jamais parlé à James, Victoria ?

				— Non. Oh, mais attends. Il m’a déjà fait un signe de tête pour me dire allô, une fois, quand je l’ai croisé dans un corridor et qu’on était les seuls à y être. J’ai été tellement surprise que je ne me souviens même plus comment j’ai réagi. La seule autre fois, c’est dans un party du jour de l’An il y a deux ans, il m’a lancé un « salut ». 

				— J’avoue que James est pas la personne la plus sociable au monde, dis-je avec un sourire en coin. 

				Je ne mentionne pas qu’il avait d’autres raisons pour se tenir à l’écart. Être malade en secret n’encourage personne à se mêler aux autres. 

				— C’est un mystère, ce gars-là, ouuhhhhhh ! fait Vivianne en agitant ses doigts comme si elle parlait d’un film d’horreur.

				Victoria hoche la tête avec un sourire distrait.

				— Ouais, tout un mystère. Dire que ma mère s’évertue à essayer de me faire « rencontrer » James depuis l’an dernier, mais sans succès, et ce même si 

			

		

	
		
			
				on fréquentait le même collège et même si nos pères se connaissent bien.

				— Aaaah, ta mère aussi, elle essaie de te matcher avec les garçons qu’elle voit comme de « bons partis » ? dis-je en riant. 

				Victoria agrandit les yeux tout ronds.

				— Toi aussi, ta mère fait ça ? demande-t-elle.

				— Ouaip… 

				— C’est l’enfer, hein ? On se croirait au 18e siècle ! 

				— Je SAIS ! 

				— Ta mère devait être contente que tu sortes avec James. 

				Avec notre complicité grandissante, je suis presque tentée de lui révéler que ma mère a crié des bêtises à Reynald Crown et qu’elle le déteste pour mourir. Mais je me retiens. 

				— J’imagine, dis-je en riant. Je ne lui ai pas demandé son opinion. 

				— C’est une excellente tactique, renchérit ma nouvelle complice. De toute façon, c’est pas lui qui m’intéresse, comme tu sais. Bon, je dois y aller ! Demain, on commence tôt les répétitions ! 

				Une fois Victoria partie, je reprends mon plat, maintenant tiédasse, mais j’ai si faim que je l’engouffre sans le refaire chauffer. J’ai le cœur un peu plus léger. Qui eût cru que Victoria Robert était si cool ? Mais je dois garder la tête froide. Seul le temps fera d’elle une vraie amie.

			

		

	
		
			
			

		

	
		
			[image: ]
		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			[image: ]
		

		
			[image: ]
		

		
			
				Chapitre 26

				Grosse-crotte-qui-pue
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				— Je vais appeler ta mère pour qu’elle s’inquiète pas, dit Daniel. Vous avez une heure pour discuter, OK ? Après ça, je te ramène à la maison, Laura.

				Nous acquiesçons silencieusement en retirant nos manteaux. Martine nous observe du haut des marches avec une expression apaisée, bébé Fred dans les bras. 

				— Viens, dit Xavier en saisissant ma main. 

				Il me guide vers sa chambre et il referme la porte derrière lui en s’y adossant sans m’approcher. Mon cœur bat à tout rompre. Je suis tellement soulagée qu’il soit ouvert à me parler que j’ai du mal à retenir ma joie. Sans trop savoir quoi faire, je me laisse choir sur le bout de son lit. 

				— Martine t’a raconté, concernant ma mère ?

				— En gros. Elle a voulu se tuer, c’est ça ?

				Lentement, il vient s’asseoir à côté de moi et prend mes mains entre les siennes, les réchauffant en les frottant doucement. 

				— Oui. J’ai eu la nouvelle par texto de Daniel juste avant que tu me dises de te laisser tranquille, quand on est revenus du cimetière.
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				— Oh my God, Xavier ! C’est horrible ! Je me sens tellement mal ! Je comprends ta réaction. J’ai été vraiment égoïste. 

				Il secoue la tête.

				— Non, t’avais le droit de vouloir réfléchir. Tu venais d’apprendre que ton père biologique était mort. 

				— Et toi que ta mère était en danger ! dis-je avec force.

				— Tu ne le savais pas, ça. C’était un mauvais timing, c’est tout. Ça m’a quand même fait mal.

				Je laisse ma tête prendre appui sur son épaule, savourant un instant de calme durant lequel seuls nos doigts bougent à l’unisson. 

				— Je suis désolée. Les quatre derniers jours ont été les pires de toute ma vie, t’sais, dis-je d’un souffle. Je ne peux pas supporter ton silence. Je pensais que tu ne m’aimais plus. 

				Je ferme les yeux, incertaine d’en avoir trop dévoilé. Je ne veux pas paraître collante ou, pire, téteuse. Je veux juste être « là pour lui ». 

				— Laura, dit-il d’une voix rauque. Je t’aime si profondément que ça va prendre davantage qu’une dispute pour que mes sentiments changent, OK ?

				Ses mots sont si assurés, solides, émouvants… J’ai dû accomplir de grandes choses dans une vie antérieure pour être si choyée. 

				— Pour de vrai ?
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				— J’ai renversé une poubelle devant monsieur Tranchemontagne, à cause de toi. Je l’avais vu, en plus. Je savais qu’il était là. J’aurais jamais réagi comme ça si ça m’avait pas affecté de te voir aussi malheureuse. 

				— C’est pas à cause d’Alex que tu t’es fâché ? 

				Il rit doucement, saisissant une mèche de mes cheveux en désordre.

				— Ça aussi. Elle m’a poussé à bout, c’est vrai. Si elle était un gars, je l’aurais plantée dans le mur. 

				— Sexiste much, monsieur Masson ? dis-je en serrant ses doigts.

				— Non, mais je ne touche pas aux filles. Ah, et en passant, je pense changer mon nom… Ça ne sera plus Masson.

				À cette nouvelle, je me redresse pour le regarder.

				— Tu… euh… tu… tu… vas prendre le nom de Daniel ?

				Il hoche la tête avec un petit sourire. Je sais pourquoi il rigole !

				— On ne peut pas tous les deux s’appeler St-Amour ! On va avoir l’air de quoi ? 

				— Si tu ne veux pas t’appeler comme moi, tu peux toujours prendre le nom de ton père… 

				— Ah, oui ! Tu serais prêt à dire au monde que tu sors avec une certaine Laura DE LA CRETONNIÈRE, toi ?
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				L’éclat de rire de Xavier me réchauffe le cœur. J’avais besoin de ça. 

				— Tu pourrais te nommer Laura de la Grosse-Crotte-qui-Pue et j’aurais pas honte de toi, me rassure-t-il. 

				— T’exagères !

				— Un peu… 

				— Si tu prends St-Amour, je vais adopter le nom de ma mère. C’est pas si mal… Laura Laroche, ça sonne comme un nom d’artiste, tu ne penses pas ? Il ne me restera qu’à me trouver un art à pratiquer. Je pourrais essayer de chanter…

				— Non ! Chante pas ! Please… 

				— Hé ! Pas fin ! 

				Mais je sais qu’il a raison : je chante comme un pied.

				— Moi, je m’en fiche si on a le même nom, t’sais, m’assure Xavier. 

				— Non ! On aura l’air de ces couples qui portent le même pyjama. Très peu pour moi ! dis-je en riant. Pfff… non. Juste non.

				— Comme tu veux, sourit-il. De toute façon, j’ai pas décidé encore. Je vais attendre pour ne pas traumatiser ma mère avec ça. Et puis, je ne veux pas manquer de respect à Stéphane. Il a été un bon père. Du moins, il a fait son possible. Je ne peux pas faire comme s’il n’avait jamais existé. 

			

		

	
		
			
				C’est vrai. Stéphane Masson a été important dans sa vie. Et comment ai-je pu oublier à quel point Élise a mal réagi à la nouvelle relation entre son fils et Daniel ?

				— Xavier…

				— Oui ?

				— Si tu veux aller visiter ta mère, j’irai avec toi. 

				— On verra…

				— C’est comme tu veux. Xavier ?

				— Oui ?

				— Samedi, tu veux m’accompagner au spectacle de Marie-Douce à son collège ?

				— Je suis censé travailler, mais je dirai que je suis malade.

				— Tu ferais ça pour Marie-Douce ?

				— Je le ferai pour être avec toi. Mais oui, je ferais n’importe quoi pour Marie-Douce aussi parce qu’elle est importante pour toi. Mais dis-moi, est-ce que Crown y sera ?

				— J’en sais rien. 

				— J’espère que non. Parce que lui, je le rentrerais dans le mur.

				— Ouin, c’est pas une fille, han…

				— Non, c’est pas une fille. 
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				Chapitre 27

				Deux gouttes d’eau 
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				Vivianne a fini par éteindre sa lampe de lecture il y a environ une heure. Selon le rythme de sa respiration, elle doit dormir profondément. Cette fille peut tomber dans un sommeil de plomb en criant ciseaux. Je suis un peu jalouse. Moi, ça me prend des lustres pour trouver les bras de Morphée par les temps qui courent. Encore ce soir, trop de choses virevoltent dans ma tête. Je n’arrive pas à éteindre mon cerveau. Le moindre bruit dans le couloir du pensionnat me fait sursauter. Il est près de minuit ; nos voisines discutent toujours et leur musique est trop forte. Deux filles que je n’ai pas encore croisées viennent d’emménager dans la chambre adjacente à la nôtre. Cette dernière était vide jusqu’à récemment. Puis, un dégât d’eau dans leur chambre à l’autre étage a fait en sorte qu’elles ont été déplacées ici. 

				Je constate que nos nouvelles voisines s’annoncent bruyantes. Je n’aime pas me plaindre, c’est la chose que je déteste le plus de tout l’univers, mais je suis à deux doigts de le faire. Fermant les yeux et posant mon oreiller sur ma tête pour bloquer le son, j’essaie de faire le vide. En vain. 
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				Les filles modèles 11.1. Héros recherché
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				Impatiente d’avoir la paix, je rejette mes couvertures sur le côté et me lève d’un bond. Je tourne la poignée et prends quelques instants à me réhabituer à la lumière avant de cogner à leur porte. 

				Une inconnue ouvre et apparaît devant moi, je suis bouche bée. Et elle aussi. Près d’une minute entière, nous nous scrutons des pieds à la tête. Je m’arrête surtout sur ses cheveux blonds, de la même longueur que les miens. Son visage ovale, pareil au mien. Ses yeux bleus, son nez légèrement long, la forme de sa bouche… J’ai l’impression de me regarder dans un miroir.

				— Quoi ! fait-elle, lorsqu’elle croise finalement les bras sur sa poitrine (sûrement le même bonnet de soutien-gorge que moi, tant qu’à y être !). 

				— Euh… j’ai la chambre juste à côté. Moi, c’est Marie-Douce, dis-je en tendant ma main droite.

				Elle la saisit brusquement pour aussitôt la relâcher.

				— Lena. Qu’est-ce que tu veux ?

				— J’essaie de dormir. Peux-tu éteindre ta musique, s’il te plaît ?

				La porte s’ouvre en grand et Lena me dévisage de plus belle. 

				— Alors, c’est toi, la fameuse Marie-Douce, fait-elle, les yeux plissés. J’avais hâte de te voir en vrai. Tout le monde arrêtait pas de me dire qu’on était pareilles, toi et moi.
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				— On a quelques points en commun, en effet… Mais, euh… concernant la musique… j’ai vraiment besoin de dormir. 

				— Tu me donnes quoi, en échange ? négocie-t-elle.

				Je dois avoir l’air d’une grenouille aux grands yeux, parce que je suis sans mot.

				— Quoi ?

				— On peut éteindre la musique, mais y a rien de gratis, dans la vie. 

				— Qu’est-ce que tu veux ? dis-je, un peu confuse. 

				Je n’étais pas prête à ce marchandage. Je me sens conne de jouer le jeu, mais je suis si vannée que je n’ai pas d’énergie pour me défendre.

				— Tu pourrais peut-être faire mon devoir de maths à ma place…

				— Je ne suis pas super bonne en maths, dis-je par réflexe.

				Et pourquoi est-ce que je me donne la peine de répondre à ça ? Je suis tellement nouille, ce soir.

				— Je trouverai bien quelque chose, rétorque Lena. 

				— Euh… 

				Puis, comme si j’avais appelé à l’aide, une autre porte s’ouvre, à quelques mètres plus loin, et une fille de la concentration d’arts visuels me rejoint dans le couloir. Je sais qu’elle s’appelle Inès. C’est même elle que j’ai croisée dans le corridor des ateliers de peinture, quand je suis allée voir Maddox. Elle est 
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				bâtie comme un joueur de football et son caractère correspond à son apparence. D’après mes premières impressions, elle me semble un peu rustre, mais avec un cœur à la bonne place. À la texture de ses cheveux noirs et à ses traits, je crois qu’elle est d’origine haïtienne. Bref, disons que c’est le genre de personne à protéger les plus faibles et non à piler dessus. 

				— Tasse-toi, Marie-Machin-Chouette, fait-elle de sa voix assurée. 

				— C’est Marie-Douce…

				— Marie-Douce, OK girl. S’cuse-moi, j’étais pas sûre. 

				— C’est correct… Tu vas faire quoi ? 

				— De la bouillie pour les chats ! grogne-t-elle.

				On dirait bien que mon sosie connaît déjà Inès parce qu’elle recule de quelques pas à l’intérieur de sa chambre.

				— Oh… Inès… Je…

				Mais cette dernière n’a aucune intention de faire preuve de patience. Elle entre dans la pièce, saisit le haut-parleur Bluetooth, ouvre la fenêtre et le balance dehors sans autre cérémonie. 

				— Problème réglé, marmonne-t-elle en marchant vers sa propre chambre. 

				— Hé ! Elle a jeté mon haut-parleur dans la neige ! se plaint Lena.

			

		

	
		
			
				— De quoi parles-tu ? Moi, j’ai rien remarqué, dis-je le plus sérieusement du monde. 

				— Tu l’as très bien vu ! proteste ma fausse jumelle. 

				— Bonne nuit, Lena ! dis-je en chantonnant.

				— Ça ne finira pas comme ça !

				Retenant un rire nerveux, j’entre dans ma chambre. Mes voisines continuent à tonitruer, mais au moins, il n’y a plus de musique. 

				— Qu’est-ce qui se passe ? fait la voix enrouée de Vivianne. 

				— Rien, recouche-toi, Vivianne.

				Je n’ai pas à en dire davantage pour qu’elle referme les yeux et se rendorme. 
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				Chapitre 28

				Amende honorable
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				C’est déjà jeudi matin et je me lève le cœur si léger que j’ai l’impression de voler sur un nuage. Daniel m’a raccompagnée dans la tempête de neige. Ce matin, je croise les doigts pour que l’école soit fermée. Ça signifierait aussi que l’autoroute serait peut-être trop glissante pour aller voir Élise à l’hôpital de Valleyfield…

				Avec une petite prière, je tire mon rideau pour regarder l’état de la rue. Zut, ce n’est rien d’impressionnant. On voit même un peu l’asphalte. 
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				Aucune chance d’avoir congé. Un coup d’œil à mon iPhone confirme mes doutes. La Cité-des-Jeunes est bel et bien ouverte. Nous n’aurons aucune excuse pour éviter cette visite à l’hôpital, ce soir. 

				— Elle est dans l’aile psychiatrique ? demande mamie Jackie en se faisant un café. 

				— Oui… ça me fait un peu peur d’y aller, dis-je, devant mes rôties au beurre d’arachide. C’est pas là qu’on enferme les fous ? Ils ne vont pas nous sauter dessus ?

				J’y pense depuis hier soir. Je prévois me cacher sous une table si l’un d’entre eux s’énerve. J’ai vu un film d’horreur, l’an dernier, qui se passait dans un centre psychiatrique, ça m’a fait peur. Il faut vraiment que je fasse la différence dans mon esprit entre la réalité et la fiction ! Évidemment, on ne peut jamais être sûrs à 100 % que tout ira bien, de la même façon qu’on peut tous se faire frapper en traversant la rue. 

				— Mais non, ma chouette, me rassure ma grand-mère. Les gens qui sont là, c’est parce qu’ils sont malades. Le plus souvent, ils sont dépressifs. Il y a du personnel hospitalier pour en prendre soin, et ceux qui pourraient être violents, ils ne sont pas au même endroit qu’Élise. 

				— Comment tu le sais ? 
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				— J’ai connu quelqu’un qui y a passé du temps. J’y suis allée souvent…

				Cette information m’est totalement nouvelle ! Et ma curiosité est aiguisée fois mille ! 

				— Qui ?

				Ma mère et ma grand-mère s’échangent un regard que je trouve bien louche et mystérieux. Une ombre de tristesse traverse l’expression de ma grand-mère. 

				— Moi, m’annonce ma mère. 

				— Quoi ? Toi ? 

				Je suis clouée sur place. Ma mère a eu besoin de soins psychiatriques ? Assez pour être hospitalisée ? 

				— Quelques mois après la mort de Christian, j’ai fini par sombrer dans une grande dépression. Une chance que Daniel était là. Il m’a sauvé la vie durant la grossesse. 

				— Quoi ? T’as failli mourir pendant que t’étais enceinte de moi ?

				— J’aurais eu besoin de médicaments pour m’aider à passer à travers ce moment dur, mais j’ai refusé catégoriquement pour te protéger, m’explique-t-elle. Ç’a pas été facile. Et ton père… je veux dire, Daniel, il a été un roc. Les premiers mois avec toi, j’ai eu du mal à tenir mon rôle de mère. Je ne me sentais pas bien. Une chance que ta mamie était là, elle aussi, m’explique maman. Alors, ce que vit Élise, je peux très bien le comprendre. C’est pas la même chose, 
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				mais c’est quand même de la souffrance mentale. Ça fait mal à l’âme, tu comprends ?

				— À l’âme…, dis-je, un peu sonnée par tout ce que j’apprends.

				Dans mon imagination, notre âme, c’est nous, mais en quasi transparent. Comme si notre âme partait de nos orteils pour se rendre jusqu’à notre cuir chevelu. Donc, avoir mal à l’âme, ça doit être terrible. Ça voudrait dire que tout notre corps subit une douleur incommensurable ! Je dois être en train de scruter ma mère de bas en haut avec trop d’attention parce qu’elle soupire et me fait un petit sourire. 

				— Tout va bien, maintenant, ma chouette, me rassure-t-elle. 

				— Ton âme est correcte ? dis-je, pour être sûre.

				— Oui, Laura. Mon âme se porte super bien. 

				J’ai des doutes quant au « super bien », parce qu’il est évident, si je me fie à son comportement quand il a été question du décès de Christian de la Cretonnière, qu’elle souffre encore. Au moins, elle ne semble pas en dépression. Mais ça, ce n’est pas visible à l’œil nu. Il faudra que je la surveille… Je ne veux pas qu’elle ait mal à son âme. 

				— Laura, tu es bien distraite ! m’appelle ma mère. Mange ta rôtie avant qu’elle refroidisse trop.

				Elle vient de m’assommer avec une histoire d’horreur de douleur à l’âme qui a fait vivre l’enfer à 
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				Daniel et à mamie Jackie et elle pense à mes toasts qui seront trop froides ? Mon appétit est totalement coupé. Et dans cette histoire, ce que je retiens, c’est à quel point Daniel a dû aimer ma mère pour la soutenir dans tout ça. J’ai besoin de lui dire merci, ou quelque chose. Je ne sais pas. Je suis un peu confuse, là. 

				Sur l’heure du dîner, juste après la cloche, je dois rejoindre Xavier devant les marches qui mènent au tunnel qui lui, débouche sur un autre escalier qui mène à la cafétéria. Comme j’ai manqué la première pause du matin parce que j’ai mis trop de temps à terminer un exercice de maths (et que mon prof a insisté pour que je reste tant que je n’avais pas totalement compris la formule d’algèbre, grrr…), je n’ai pas eu la chance d’expliquer à Alex, Clémentine, Constance et Samantha que tout s’est arrangé, entre nous. 

				Je suis donc un peu stressée lorsque je vois la grande châtaine apparaître près des abreuvoirs, s’avançant vers moi de sa démarche assurée habituelle. Xavier la détestait déjà avant la petite scène d’hier qui s’est terminée par une poubelle renversée, comment va-t-il réagir aujourd’hui, en voyant qu’elle s’est réinstallée dans ma vie ? Parce que oui, j’ai décidé de lui donner une chance. Comment pourrais-je faire autrement ?
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				— Salut ! Clémentine va manger avec un garçoooon ! chantonne-t-elle. Alors, on l’attendra pas. Les deux épaisses… ahem… je veux dire : Samantha et Constance, est-ce qu’elles s’en viennent ? 

				— Je ne le sais pas, dis-je. Mais il faut attendre Xavier…

				Alex grimace à cette nouvelle, puis me renvoie un grand sourire.

				— Oh ! Vous vous êtes réconciliés ! dit-elle avec surprise.

				— Oui. Il se passe des affaires un peu lourdes, présentement, dans la famille. 

				Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase qu’un bras encercle mes épaules. 

				— On y va ? demande Xavier. 

				Je lève mon regard vers lui pour évaluer sa réaction devant la présence d’Alex. Il la fixe avec méfiance et je le sens tendu. Alex qui, malgré son assurance naturelle, a toujours été très nerveuse d’adresser la parole à Xavier parce qu’elle en était amoureuse, semble avoir dépassé ce problème. Sans perdre de temps, elle le fixe à son tour et plaide sa cause.

				— Écoute, Xavier. Je sais que tu m’aimes pas beaucoup. Surtout après ce que j’ai fait avec Kim concernant, ben… tu sais. Mais tu dois avouer que grâce à mon erreur de jugement, t’as pu découvrir qui était ton vrai père. C’est plutôt cool, non ? 
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				L’étau du bras de mon amoureux se resserre autour de moi et me fait presque mal. Je préfère ne rien dire et rester proche de lui. S’il fallait que Xavier s’énerve vraiment contre Alex, ça pourrait devenir bad. 

				— Ça ne change rien à tes mauvaises intentions et au fait que t’étais jalouse de Laura, réplique Xavier d’un ton ferme. Je déteste les gens qui ne se mêlent pas de leurs affaires et qui, en plus, lancent des rumeurs dégueulasses. Et c’est exactement ce que t’as fait. Te rends-tu compte du mal que tu nous as causé ? As-tu pensé une seule seconde aux conséquences ? On a vécu des jours d’enfer à cause de vos conneries ! 

				— Je suis tellement désolée ! s’exclame Alex.

				— Ouais. T’es désolée, c’est ça. Lâche pas, lance-t-il avec sarcasme.

				— Xavier…, dis-je doucement en plaçant une main près de son cou. Alex est sincère.

				— Elle a beau l’être, je ne la trust juste pas, murmure Xavier en couvrant ma joue de sa paume. Je l’aurai toujours à l’œil. T’es trop gentille de lui refaire confiance. Je ne veux plus jamais que tu subisses les conneries des filles jalouses de toi ! Ta prétendue amie doit vraiment catcher ça, sinon… 

				Complètement hypnotisée par les paroles intenses de Xavier, j’oublie presque la présence d’Alex… et des curieux qui commencent à s’agglutiner autour de nous. Ils regardent ailleurs, mais ils écoutent en 
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				ralentissant le pas. Pas subtil pantoute. Il faut dire que cette petite scène dans le tunnel n’est pas sans intérêt pour ceux qui connaissent nos déboires. J’espère seulement que personne ne filme ça. J’entends la respiration de Xavier, qui s’exaspère. La situation est en train de dégénérer. Je voudrais me faire toute petite… 

				— J’ai réalisé après coup, nous confie Alex. Je ne me défendrai pas en soulignant que c’était d’abord l’idée de Kim… 

				— C’est évident que c’était son idée ! la coupe Xavier. C’était elle qui détenait l’information par le biais de son père. Mais toi, t’aurais pu l’arrêter, au lieu de contribuer à répandre des faussetés ! 

				— J’étais mêlée, Xavier. Kim peut être très convaincante. Elle disait que c’était pour votre bien. Que si vous étiez vraiment frère et sœur, il fallait le savoir rapidement avant… que vous alliez trop loin dans votre relation. On ne pouvait pas te laisser frencher ta propre sœur, franchement !

				— T’as pas songé à nous le dire en privé ? demande Xavier.

				— Oui, c’est ce que je voulais faire, mais Kim m’a persuadée de faire le contraire. Elle disait que t’écoutais jamais ce qu’elle avait à dire, même quand tu sortais avec elle.

				— Eh, misère…, soupire Xavier. Ça, c’est vrai… 

			

		

	
		
			
				— Écoute, dit Alex, plus doucement, j’ai fait amende honorable. Ta blonde m’a pardonné et je ferai tout pour être une bonne amie, à l’avenir. T’es pas obligé de devenir mon BFF, mais j’aimerais avoir une chance, OK ? 

				Xavier baisse son regard sombre vers moi et lève les sourcils.

				— Je pense qu’elle est sincère. J’ai besoin d’Alex, elle m’a manqué, dis-je d’une petite voix.

				— Ah, Seigneur, je vais le regretter, mais OK. Alex, je te jure, niaise pas ! 

				Sur ces mots pas très doux, nous nous éloignons du petit attroupement pour nous diriger vers le centre culturel et la cafétéria. 

				Je pense que j’ai retrouvé mon appétit, finalement.
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				Chapitre 29

				Le génie de la peinture à numéros
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				Ce jeudi matin, en ouvrant la porte pour sortir dans le couloir, je croise Inès Beaufils, celle-là même qui a fermé le clapet de Lena, hier soir. En passant près de moi, elle lève une main pour me faire un high-five et j’y réponds avec plaisir. Inès est dans la même concentration que Maddox. Parce que je ne lui ai pas parlé très souvent, je ne peux que me demander si elle connaît mon ami ou non. 

				— Salut, Marie-Machin ! lance-t-elle en souriant. 

				— C’est Marie-Douce, dis-je en riant. Mais si tu t’en souviens pas, c’est pas grave, tu peux m’appeler juste Marie.

				— Nah, c’est enregistré, dit-elle en pointant son crâne rasé sur un côté. Je t’ai trouvée cool, hier soir. Si jamais tu ne sais pas avec qui manger, le midi, tu peux venir à ma table, m’offre-t-elle. 

				Enfin ! Ç’aura pris des mois, mais je commence à être cool pour au moins quelques personnes. 

				— Oh ! C’est super gentil ! Merci !

				— T’es la fille qui mangeait souvent avec James Crown, hein ? Je devrais dire : la SEULE qui dînait avec lui. 
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				Vraiment, on dirait bien que tout le monde nous a remarqués. Je hoche la tête un peu tristement. 

				— C’est pas une mauvaise chose qu’il soit parti, t’sais, me confie Inès. Notre meilleur artiste pourra avoir sa bourse sans se la faire enlever.

				— Tu connais Maddox ? dis-je avec étonnement. 

				Je ne devrais pas être si surprise ; ils ne sont pas très nombreux en arts visuels, après tout. De plus, le travail extraordinaire de Maddox est difficile à ignorer.

				— C’est mon bro, sourit-elle. Ça lui a pris du temps à me parler, mais à force d’essayer, il a fini par devenir mon ami. On a peint les décors du spectacle de samedi ensemble et là, je suis justement en train de travailler pour qu’il accepte de manger à la cafétéria avec nous. Puisque tu le connais, tu pourrais peut-être m’aider à le convaincre ? J’en peux plus de le voir manger sur le coin d’une table dans l’atelier à côté de ses pots de peinture !

				— J’essaierai…, dis-je en me raclant la gorge. Ça serait l’fun, ça c’est sûr. 

				Je passe la matinée dans la salle de danse, seule avec le prof et Philippe Nantel. Ce dernier, en plus d’être super sarcastique et de m’appeler Bissonnette à tour de bras, est un véritable bourreau de travail. Il est grand, fort et précis dans chacun de ses mouvements. J’ai intérêt à être à la hauteur, et ce malgré la fatigue, 
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				les nouvelles figures et les sauts que je n’ai pas l’habitude de faire. Il est fantastique dans tous les styles, y compris le hip-hop, la danse moderne et même le ballet classique. Il a toute une allure avec ses cheveux très noirs et sa peau presque blanche. Il ressemble un peu à Christopher Reeves, l’acteur qui a tenu le rôle de Superman dans les années 80. Il me fait aussi penser au chanteur Kevin Bazinet. Ça doit être le nez aquilin et la mâchoire. Pour être honnête, il m’effraie un peu (pas que Kevin Bazinet soit intimidant, il n’a pas le regard plein de jugement de Philippe). Si jamais je remplace Victoria, j’ai intérêt à ne pas faire de gaffes durant le spectacle, je suis sûre que je subirais ses foudres et qu’il ne m’adresserait plus jamais la parole. 

				Le problème, c’est que je suis capable de faire toute la chorégraphie, mais je bloque dès qu’il s’agit de faire cet emblématique porté qui marque la finale. Je ne sais pas si c’est parce que je ne lui fais pas confiance, ou si c’est parce qu’il n’est pas Lucien (le seul avec qui je n’avais aucun problème à le faire), mais quelque chose m’empêche de m’élancer. Lorsque j’arrive au point où, normalement, je devrais le laisser me saisir par la taille et me tenir en position cambrée au-dessus de sa tête, j’applique les freins. 

				— De toute façon, t’es que la doublure, grince Philippe, à bout de patience. J’aurai sûrement pas à m’humilier avec toi, samedi ! 
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				Sur l’heure du midi, je remercie le ciel d’avoir discuté avec Inès le matin. En l’absence non seulement de James, mais aussi de Victoria et de Charlotte qui doivent reprendre un cours de mathématiques ce midi, j’aurais encore dû manger seule. Mon repas de pain de viande sur mon plateau, je retrouve facilement la table d’Inès et de ses amis. Ils sont une demi-douzaine de joyeux lurons partageant tous la même passion pour le dessin, la peinture et la sculpture. Moins snobs que les danseurs et les acteurs, je trouve. 

				— Marie-Douuuuuce ! Saluuuuuut ! fait Inès de sa voix portante. 

				Cette fille n’aurait pas besoin d’un micro pour parler dans une salle de deux cents personnes ! Elle aurait dû faire du théâtre.

				— Allô ! dis-je, un peu gênée par les six paires d’yeux qui me scrutent. 

				Je les ai tous déjà croisés ou salués, alors ce n’est pas trop intimidant. Je me garde tout de même de prendre trop de place dans leur petit groupe. Après tout, je suis une intruse.

				— Hé, Marie-Douce ! Y a une place ici ! m’informe un garçon aux cheveux châtains et frisés portant d’étranges lunettes aux montures rouge pompier. 

				Je ne me souviens pas de son prénom… Il me semble que c’est quelque chose de rare… 
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				— Merci ! dis-je en prenant la place qu’il me tire avec galanterie. C’est quoi ton prénom, déjà ? 

				— Lui, c’est Anatole ! m’informe Inès qui, elle, est assise à ma gauche. C’est un génie de la peinture à numéros ! 

				— Ha ! ha ! ha ! fait un autre gars aux cheveux bruns que je ne connais que de vue. Ouais, il en a besoin ! Ha ! ha !

				— Hé ! se défend Anatole, les joues un peu rouges, tu peux bien parler, Fabien Marcotte ! T’es même pas capable de faire un portrait qui ressemble au modèle !

				— Et tu penses que ceux de Picasso y ressemblaient ? Je suis un vrai artiste, moi ! rétorque Fabien. Je ne copie pas la réalité, j’en invente une nouvelle ! Mets ça dans ta pipe !

				Et voilà, c’est parti. Les commentaires, insultes, taquineries fusent de toutes parts autour de moi. Étant celle qui n’a rien à voir, encore moins à dire, dans leur méli-mélo de joutes verbales amicales, je les scrute les uns après les autres, telle une spectatrice invisible. 

				Il manque une personne importante à cette table animée : Maddox. Il devrait être ici, à s’amuser avec ces sympathiques personnages qui partagent la même passion que lui.

				— À quoi tu penses ? me demande Inès, à travers le brouhaha de rires et de piques.

				— Maddox est pas avec vous ?

			

		

	
		
			
				 264 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.1. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				Inès pince les lèvres. Sa forte poitrine se soulève et se rabaisse dans un profond soupir. 

				— C’est pas faute d’avoir essayé. Il s’en vient peut-être…

				Elle fait le tour de la salle des yeux, puis s’arrête sur un point précis. 

				— Ah ben ! Les poules doivent avoir des dents ! Il est là-bas ! Et sans son hoody ! Dis donc, il est pas vilain à regarder quand il ne se cache pas, hein ! Wouhou ! s’exclame-t-elle. C’était du vrai gaspillage de camoufler une tête pareille !

				Mon cœur se met à battre rapidement. Je regarde dans la même direction que ma nouvelle amie. Maddox est bien là avec un plateau entre les mains, mais il ne se dirige pas vers notre table. Il a été intercepté par une fille qui semble lui poser une question. Oh… il sourit ! Elle a dû commenter le fait qu’il ne porte pas son éternel capuchon. De toute évidence, il vient de recevoir un compliment parce que je crois lire un « merci » sur ses lèvres. Je déglutis avec un peu de difficulté. Non… je ne suis pas jalouse. Au contraire ! Je suis super contente pour lui ! C’est bien qu’il commence à socialiser un peu. 

				Pas jalouse pantoute.

				Nope !

				Lorsqu’il accepte la place à côté de son interlocutrice qui nous fait dos et qu’il plante sa 
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				fourchette dans sa nourriture, je soupire. La personne avec qui il discute vient de se retourner. Je retiens mon souffle. Il s’agit de Lena, mon sosie antipathique. C’est un cauchemar. 

				— Hé, qu’est-ce qu’il fout avec cette tache ? fait Inès à côté de moi. Je vais aller le chercher par les oreilles !

				Mon amie se lève, mais j’accroche rapidement son bras. 

				— Non, Inès. Laisse-le tranquille. 

				— Mais il est avec la niaiseuse ! proteste-t-elle en les pointant.

				— C’est pas grave. Au moins, il parle à du monde. C’est nouveau pour lui. Mêlons-nous-en pas, OK ? 

				Inès me considère avec attention. Ses yeux noirs garnis de longs cils courbés me scrutent avec insistance.

				— Quoi ? 

				— Maddox, dit-elle, tu le connais pas mal bien, alors ? Il t’intéresse ou quelque chose du genre ? 

				— Pourquoi est-ce que tu dis ça ? 

				Elle éclate de rire, dévoilant des dents très blanches sans être parfaitement alignées. Inès a l’un des plus beaux sourires que j’ai vus de ma vie entière. 

				— Parce que tu t’es pas vu la face ! Quand il s’est assis avec la conne, t’es devenue blême. Hé, mais j’y pense ! Tu ne sors pas avec James Crown, toi ?

			

		

	
		
			
				Sans répondre, je saisis entre mes paumes mon pauvre crâne. Je la sens très bien, cette migraine qui arrive à toute pompe. 
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				Chapitre 30

				Une visite éprouvante
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				Le trajet qui sépare le Vieux-Vaudreuil de l’hôpital de Valleyfield dure environ trente minutes. Daniel conduit la Jeep en silence. À ses côtés, ma mère regarde défiler le paysage, visiblement perdue dans ses pensées. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle se sent coupable de tout ce que je viens de vivre dans les dernières semaines, mais l’offre de nous accompagner venait d’elle. Je n’aurais jamais osé lui demander une telle chose : retourner là où elle a vécu ce qui ont dû être les moments les plus difficiles de sa vie. 

				Daniel est tendu, on peut presque voir les veines de son cou sous sa peau. En tout cas, il évite de regarder ma mère. Je serre la main de Xavier et, malgré nos ceintures de sécurité, il trouve le moyen de poser ses lèvres sur mon front. Cette scène est bizarre. Son père, ma mère, un passé commun, des souvenirs dramatiques… L’habitacle du véhicule est chargé d’électricité, d’émotions et de tension. Dans un univers parallèle, nous pourrions être une seule et même famille, tous les quatre. Xavier, le fils perdu et retrouvé, moi, la fille d’une union précédente, eux, le couple qui aurait tenu le coup malgré tous les revers de la vie. Ouf, j’ai l’imagination trop fertile. Dans cet 
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				univers-là, je n’aurais jamais connu Marie-Douce, ou du moins, elle ne serait jamais devenue ma sœur. Et ça, ç’aurait été inacceptable. 

				Daniel ouvre la marche dès notre sortie de l’ascenseur. Xavier lui emboîte le pas et ma mère tient ma main. Lorsque nous traversons les lourdes portes de l’entrée, une infirmière au comptoir nous accueille et nous demande de ne pas apporter de fil de recharge, d’objets contondants ou coupants. Nous pouvons toutefois offrir à la patiente des victuailles et des livres ou des magazines. Nos parents savaient tout ça. Ma mère a d’ailleurs plusieurs revues dans un sac réutilisable. 

				Élise est couchée dans un lit simple, derrière un muret, dans une chambre qu’elle partage avec une dame plus âgée qui somnole. Je suis soulagée. Jusqu’à maintenant, tout va bien. Daniel se dirige tout droit vers la fenêtre et, les bras croisés sur la poitrine, il regarde dehors. Il n’a pas salué Élise, qui s’est redressée sur son matelas à notre arrivée. Ma mère, quant à elle, demeure en retrait. Moi, je ne sais pas quoi faire, alors je reste proche de cette dernière, m’accrochant à son bras. Celui qui doit parler à Élise, c’est Xavier. Nous ne sommes que son soutien. 

				— Est-ce que vous pouvez nous laisser ? demande Élise. 
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				Mais Xavier secoue la tête rapidement, les deux mains dans les poches de son manteau, même s’il fait chaud dans la pièce.

				— Je ne suis pas venu pour un cœur à cœur, mom. Je ne sais pas ce qui t’est passé par la tête. Je comprends que t’es malade, que c’est peut-être pas de ta faute…

				— Ça l’est pas ! le coupe Élise d’une voix pleine de désespoir.

				Même s’il nous fait dos, je vois que Daniel secoue la tête, la main sur le front. Il doit avoir hâte qu’on sorte d’ici. 

				— Je le sais, dit Xavier. Ça ne change rien au fait que je ne suis plus capable d’en prendre. Je veux rester chez mon père… pour de vrai. Et je suis venu te demander de pas essayer de me ravoir, OK ? Si tu me promets ça, on pourra se voir une fois par mois. 

				— Par mois ? fait Élise d’une voix aiguë. Mais j’ai besoin de toi !

				Je suis moi-même étonnée des paroles de Xavier. Il ne m’avait pas révélé ce qu’il avait en tête en venant ici. Je croyais qu’il allait simplement lui flatter les cheveux et lui dire d’aller mieux, ou quelque chose du genre. Mais ça, c’est intense… Et je sens la tension qui vient de grimper à 110 % dans la pièce. Élise est soudainement agitée et Xavier semble s’énerver aussi. 
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				— C’est pas son rôle, Élise, intervient durement Daniel en se retournant. 

				Son regard déjà très obscur est presque noir. Il peut faire peur, quand il veut.

				— C’est mon fils !

				— Et le mien, dit-il fermement. C’est ton enfant, pas ton parent. C’est encore qu’un ado. Alors, je le répète : c’est pas son rôle. T’as besoin de soins, d’accord. T’as besoin de soutien pour guérir le mal que t’as en dedans, OK. Appelle ta sœur, ta mère, ton frère, peu importe, mais pas mon fils. Il t’a promis une visite par mois, c’est déjà énorme. Demande-lui rien de plus, c’est clair ? 

				— Et pourquoi elle est là, elle ? demande Élise en pointant ma mère du menton.

				Oooh… On dirait bien qu’Élise n’aime pas ma mère. Se sont-elles connues dans le passé ? Sans doute. Élise avait peut-être des sentiments pour Daniel après leur… aventure qui a créé Xavier. Mais elle était avec Stéphane, non ? Arfff… Je crois que je ne veux pas le savoir !

				— Je voulais te souhaiter un prompt rétablissement…

				Ma chère maman, toujours si douce. Mais Élise secoue la tête et son menton se crispe. 

				— Merci, mais ça va aller. Sortez, sortez tous. Sauf toi, Xavier !
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				Ce dernier ferme les yeux et porte les doigts à ses paupières closes. Des larmes coulent sur ses joues. Je veux l’approcher, mais ma mère me retient. 

				— Viens, murmure-t-elle. Laissons-les discuter. 

				Daniel nous emboîte le pas, non sans serrer l’épaule de Xavier pour s’assurer qu’il va bien. Xavier nous fait signe de partir. Je ne veux pas le laisser là, avec elle, mais ce choix ne m’appartient pas.

				Quelques instants plus tard, je descends à l’étage du casse-croûte avec Daniel. Ma mère reste près de la chambre d’Élise, pour que Xavier ne soit pas seul s’il sort plus vite que nous l’anticipons. Je n’ai pas souvent été en tête-à-tête avec Daniel, depuis que nous savons qu’il n’est pas mon père. Notre relation est devenue non pas froide, mais maladroite. Il n’a jamais été très « colleux » avec moi. Je comprends pourquoi, maintenant. Il a toujours eu un doute quant à mes « origines biologiques ». 

				— Daniel… Euh…

				C’est rare que je l’appelle directement par son prénom. Depuis les résultats des tests d’ADN, j’ai plutôt opté pour l’évitement. Par exemple, en utilisant le fameux « heille » pour m’adresser à lui. Ou simplement en reformulant mes phrases pour éviter d’utiliser son prénom. 
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				— Ça me fait encore drôle quand tu m’appelles comme ça, dit-il d’une voix rauque. 

				— Tu veux que je dise quoi ? Chose ?

				Je souris en posant ma question. Ça détend l’atmosphère.

				— T’as raison. Je dois m’habituer, j’imagine. 

				— Je voulais te remercier, dis-je, un peu nerveusement. 

				Je déglutis, incertaine de la façon d’exprimer ce que je ressens. 

				— Laura, je pense être la dernière personne à qui tu dois de la gratitude…

				— Non, pas pour moi. Maman m’a raconté comment ç’a été difficile, durant sa grossesse. Qu’elle a été… ici…

				Ce disant, je pointe le plafond, le quatrième étage, l’aile psychiatrique.

				— Je vois. J’ai pas été parfait, t’sais. J’ai juste fait mon possible, comme n’importe qui d’autre qui se serait retrouvé dans ma situation. On a eu de bonnes années, malgré tout.

				— Pas si bonnes que ça. Je ne suis pas un bébé, Daniel. Je peux comprendre si tu me racontes.

				Nous sommes devant le comptoir des casseaux de crème et de lait. Daniel tient son café et moi, celui pour ma mère. Il me lance un regard grave de biais.

			

		

	
		
			
				— Je sais que t’es pas un bébé, Laura. Mais les affaires d’adultes, ça reste entre nous… les adultes. Compris ?

				— T’aimes encore ma mère, dis-je en levant le menton.

				— Comme je t’aime encore, toi, même si t’es pas ma fille biologique. Il y a des sentiments qui ne meurent jamais. Mais le sujet est clos. Viens, il faut remonter. 
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				Chapitre 31 

				Juste un peu

			

		

		
			[image: ]
		

	
		
			
			

		

	
		
			
				 279 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Je termine ma journée de peine et de misère. La migraine qui a débuté à la cafétéria ce midi n’a fait qu’empirer durant les heures de répétition de l’après-midi. La scène la plus importante est celle de Dirty Dancing, durant laquelle Patrick Swayze dit à Jennifer Grey que « personne ne laisse Bébé dans un coin », et qu’il la tire par le bras pour danser sur la scène. 

				Eh bien… Ça semble plus facile que ça en a l’air. Deux danseurs de soutien doivent me faire descendre avec grâce de la scène pour que j’atterrisse sur mes pieds. Ça, ce n’est pas gagné d’avance. Quand je cours pour être soulevée par Philippe, je n’y arrive vraiment pas. Ça me rappelle trop quand Lucien est arrivé sur la scène à la Cité-des-Jeunes, lorsqu’il a pris la place de mon partenaire et qu’il était masqué.

				Arrête de rêver, Marie-Douce, c’est absurde. 

				Tu dois laisser le passé dans le passé et accomplir ce saut. C’est ridicule ! 

				Lucien me manque, c’est normal. Selon sa page Facebook, il est sorti du Yémen en un seul morceau. Il n’y est pas demeuré longtemps. Quel soulagement ! Un documentaire sera publié dans quelques semaines, paraît-il. Je serai la première à sauter sur cette vidéo. 
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				Mais sûrement pas la dernière, à en juger par les millions d’admirateurs qui « aiment » sa page. 

				— Reprenons une dernière fois ! lance monsieur Jourdain. 

				Philippe roule les yeux, les mains sur les hanches. Nous savons tous les deux que ce n’est pas à cause de lui que nous devons recommencer la même séquence pour la millième fois.

				— Concentre-toi, bon sang ! grogne-t-il. 

				Je pourrais l’informer de ma migraine, mais ça sonnerait comme un prétexte, alors je me contente de contrôler ma respiration. 

				Dans ma chambre, vers 16 heures, j’ai enfin la paix. Vivianne — pas que je ne l’aime pas — n’est pas encore arrivée et ça, c’est un énorme soulagement. J’ai besoin de noirceur, de silence et de ne plus bouger durant quelques heures. J’ai pu finir la journée grâce à la puissance de l’adrénaline, mais une fois que j’ai été libérée de l’emprise de mon prof, la douleur a amplifié. 

				Après avoir fermé l’épais rideau presque hermétiquement, j’en suis à somnoler dans ma souffrance aiguë lorsque j’entends la porte de mes voisines claquer. La voix de Lena s’élève derrière le mur et je grogne sous mon oreiller. 

				— La paix…, dis-je, pour moi-même. 
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				Puis, je l’entends. 

				C’est une voix masculine. Je ne peux pas discerner ses mots, mais c’est bien lui. Maddox ! Qu’est-ce qu’il fait là ? La fille rit fort, on dirait qu’elle y met trop d’énergie. Ils semblent être seuls, où est Clarisse machin-chouette, sa cochambreuse ?

				Même si c’est sûrement la pire idée de l’univers, même si je sais que je vais le regretter, je sors de mon lit (non sans me tenir la tête), je patiente quelques secondes pour cesser de voir des étoiles, et je me place à genoux sur la douillette de Vivianne, collant mon oreille au mur pour mieux entendre ce qui se passe dans la chambre de Lena.

				— Alors… tu connais la blonde de James Crown ? 

				C’est mon sosie qui vient de parler. On peut dire qu’elle ne perd pas de temps avant d’attaquer le sujet le plus délicat ! C’est comme si elle savait que Maddox et moi avons une relation complexe. Est-ce que tout le monde connaît donc nos déboires ? 

				— Je préfère ne pas en parler, si ça ne te dérange pas…

				Bravo Maddox ! Et merci ! Fiou !

				Mais ma question est la suivante : pourquoi est-il dans la chambre de cette fille ?

				— OK, je comprends tout à fait. Alors, tu veux parler de quoi ?
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				— Du cahier de croquis, puisque tu m’as dit qu’il m’intéresserait. Est-ce que tu l’as ou non ? 

				— Oui, oui, quelque part ! Mais, je pensais qu’on pourrait hang out un peu, en attendant. 

				— J’ai pas le temps de flâner. 

				— Tu devrais relaxer, des fois. Tout le monde dit que tu travailles jour et nuit, à l’atelier. Ça ne peut pas être bon pour ta santé ! 

				— Lena, j’ai quelqu’un à voir. Je dois y aller. 

				— D’accord, je comprends. Tu sais, quand tu m’as souri, à la cafétéria, j’étais étonnée. C’était la première fois que tu le faisais, alors j’ai trouvé ça vraiment nice.

				— Je pensais que t’étais quelqu’un d’autre…

				Un soulagement presque coupable m’envahit à ces mots. Il pensait donc qu’elle était moi ?

				— Alors, ce cahier de croquis ? Tu l’as ou pas ? reprend-il. 

				Issshhh… Même moi, je le trouve particulièrement bête avec Lena. Cette fille était une tigresse avec moi, mais avec Maddox, c’est drôle comme elle est douce…

				— Oui, attends… Et tu peux le garder tant que tu le souhaites ! Essaie juste de ne pas l’abîmer. C’était à mon arrière-grand-père. 

				J’ai entendu dire entre les branches que Lena vient d’une lignée d’artistes reconnus. Son aïeul avait signé le Refus Global, ou quelque chose comme ça. Bref, une légende au Québec. Et elle est prête à passer 
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				un cahier original à Maddox juste pour le cruiser ? Wow ! 

				J’entends la porte s’ouvrir, des pas, une chaise frotte le plancher, un tiroir s’ouvre et se ferme.

				— Tiens ! Fais-y très attention, OK ? Ma mère me tuerait si elle savait que je l’ai passé à quelqu’un. 

				— Merci. Euh, Lena… je suis désolé d’avoir été bête. Je ne suis pas moi-même ces temps-ci. 

				— Tu sais, tu peux rester un peu et je vais te relater ce que mon grand-père m’a raconté de son vivant concernant ces croquis. Il y a des moments historiques dans ces pages.

				Un petit silence (stressant pour moi) s’étend quelques secondes, puis la voix de Maddox se fait entendre :

				— OK, si ça ne te dérange pas trop…

				— Avec plaisir ! fait Lena.

				Tssss ! J’entends le triomphe dans sa voix. Quelque chose étrangle ma gorge par en dedans. Non, ce n’est pas de la jalousie. Ni de la possessivité. Maddox Buteau ne m’appartient pas. Il se fait une amie, c’est super. 

				Vraiment super.

				Tellement super que je me sens conne.

				Un matelas grince près du mur sur lequel je suis collée comme une vilaine curieuse. Ils sont assis ensemble, je le devine facilement même si je ne les 
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				vois pas. Leur bavardage au sujet des vieux dessins « historiques » est si clair que je crains qu’eux aussi puissent m’entendre. Je m’immobilise, la main sur la bouche. Lentement, tentant de ne pas faire de bruit sur le lit de Vivianne, j’en descends, mais il fait noir grâce au rideau épais qui couvre la fenêtre et je ne vois pas bien les objets autour de moi. Dans mon élan pour m’éloigner, j’accroche la lampe de chevet de Vivianne, ainsi que son verre d’eau et le bol sale qu’elle n’a pas lavé ce matin. 

				Le tout dégringole sur le sol dans un grand CLIIIIIIINGGGG ! 

				Et je tombe à quatre pattes sur le plancher de tuiles archidur, cognant au passage mon front sur le bord de la table de chevet. 

				— Ouchhhh ! 

				Comme si j’avais besoin de ça en plus de ma migraine !

				À la porte, quelqu’un cogne, puis j’entends la voix de Maddox.

				— Marie-Douce, est-ce que c’est toi ? Tout va bien ? Ouvre ! 

				Les éclats de verre et de céramique sont sûrement partout autour de mes paumes et mes genoux. Heureusement, la porte n’est pas loin et je peux voir le jour sous celle-ci, facilitant ma recherche pour trouver la poignée. 
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				Lorsque j’ouvre finalement, Maddox s’accroupit rapidement pour me soulever par les aisselles et m’asseoir sur mon lit.

				— Bouge pas ! Tu vas te couper la plante des pieds ! 

				Il avance dans la chambre et, d’un grand geste, ouvre les rideaux, m’aveuglant momentanément. Dans le couloir, les yeux bleus de Lena sont fixés sur moi. Ses bras sont croisés sur sa poitrine. 

				— Tu nous écoutais, c’est ça ? m’accuse-t-elle avec un petit sourire assuré. 

				Mais je n’ai pas le temps de répondre, Maddox intervient :

				— T’as un balai ? 

				Je pointe le garde-robe.

				— Oui, là.

				Sans un mot, il saisit le manche du balai que Vivianne garde au fin fond du placard. Une fois les dégâts ramassés, Maddox s’assoit sur le lit de ma cochambreuse et me dévisage avec attention. Puis, comme s’il venait de se rappeler que Lena est encore là, il se retourne vers elle. 

				— Lena, tu peux nous laisser, s’il te plaît ? Je reviendrai plus tard pour le calepin. On le regardera ensemble. Je m’en voudrais de l’abîmer ou le perdre. 

				La promesse de Maddox de revenir la voir semble égayer ma voisine. Suffisamment pour m’envoyer un 
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				petit sourire triomphant. Comme si ça me dérangeait que Maddox s’intéresse à son foutu cahier ! Ce ne sont que des dessins, après tout. Ce n’est pas comme s’il allait découvrir son âme ! Ou ses lèvres… Arghh !

				— J’étais là pour voir des dessins. Pour rien d’autre ! souffle-t-il.

				— J’ai compris ça, finis-je par avouer à voix basse. J’écoutais. 

				— Aaah…, fait Maddox, visiblement loin d’en être étonné. Je déteste ça, les gens qui écoutent les conversations en cachette. 

				— Je suis désolée. Je ne le referai plus.

				— Pensais-tu que c’est parce qu’elle te ressemble que j’étais avec elle ? 

				— Écoute, même si c’était le cas. On ne sort pas ensemble. J’ai rien à dire quant à tes fréquentations. Pour de vrai ! Si elle te plaît, tu peux aller avec elle.

				Je grimace intérieurement en disant ça, mais c’est la vérité. Maddox n’a aucun compte à me rendre. 

				— Est-ce que tu veux que je sorte avec une autre fille, Marie-Douce ? Est-ce que c’est ça que t’allais me dire quand monsieur Sinclair nous a interrompus ? Parce que c’est pas l’impression que j’ai eue. 

				Je suis donc si transparente ? Je suis tellement confuse. J’allais lui dire de m’oublier. Je voulais le libérer de ma sorcellerie mystérieuse (à défaut d’un autre terme) ! Mais quand je l’ai vu, débarrassé de son 

			

		

	
		
			
				camouflage, grand, plein d’assurance, si beau et si attrayant… J’ai choké. Et là, voir une fille s’intéresser à lui, ça me tue. 

				Voilà, je l’admets. 

				— T’as peut-être raison…

				Mes mots hésitants m’étonnent moi-même. Mon cœur bat à cent milles à l’heure ! Je me trouve abjecte. Corentin sera en furie contre moi et il aura raison. Je devrais couper les ponts avec Maddox au lieu de le garder encore un peu… 

				Juste un peu.

				Je me sens coupable. Je ne peux pas le garder « juste un peu » ! C’est vraiment chien ! 

				C’est pourtant ça que je suis en train de faire. Je suis un monstre.

				Mais il est trop tard, j’ai déjà parlé. Je lui ai ouvert la porte devant laquelle il attendait. Et Maddox m’a très bien entendue. Il pose sur moi son regard vert, la bouche entrouverte de surprise.

				À suivre… 
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A son réveil, Marie-Douce se demande si
elle n’a pas fait un cauchemar. Est-ce que
James Crown vient vraiment de lui dire qu’il
est mourant? Les derniers événements la poussent
a faire une grande remise en question quant a ses
relations avec les garcons. Elle doit « faire le ménage ».
Mais lorsqu'elle essaie de mettre fin a sa relation avec
Maddox, celui qui se trouve devant elle n'est plus le
garcon qui se cache toujours sous son capuchon!

Laura vient dapprendre la pire nouvelle au
monde concernant son pére biologique. Sa mére lui
dévoile enfin (presque) tous les secrets de son passé.
Laura est sous le choc! Elle a besoin d’air et repousse
tous ceux qui cherchent a la consoler, méme Xavier.
Le probléme, c’est que celui-ci a aussi ses propres
soucis. Pourra-t-elle réparer son erreur quand son
amoureux lui tournera le dos a son tour?

@ Marie Potvin est une écrivaine québécoise
originaire de Vaudreuil. Elle a fait des études en
sexologie avant de se consacrer a temps plein a
Técriture. Aprés avoir publié plusieurs romans
grand public, elle se spécialise désormais en
littérature jeunesse.
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Moi
All6 ! Tout va bien ? Bonne Saint-Valentin, ma sceur
chérie! Et appelle ton pére, je pense qu’il s’ennuie !
XXX
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Marie-Douce

All6! On est en chemin vers le Vieux-Vaudreuil.
Ca s'est pas bien terminé chez James. Disons que
Reynald Crown et moi, on ne sera jamais des BFF
@ Mon pére m’'a textée qu'on faisait un souper
de fondue chinoise ce soir. J'espére que Xavier
sera 3. Au moins une de nous peut avoir une
bonne Saint-Valentin. J'ai un peu la nausée, alors
je te quitte. A tant6t, ma sceur chérie xxx
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Moi
AUG ! Es-tu la? @)
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Moi
Al6! As-tu eu mon courriel pour le spectacle?

J'espére que tu vas venir!
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Moi

All6, ma chérie d'amour! Désolée de ne pas t'avoir
répondu rapidement, j'étais un peu en panique.
Finalement, hier soir, Xavier et moi, on s’est parlé
et tout va bien! Sa mere est a U'hopital et nous
irons la visiter ce soir. J'ai pas trop hate, mais pour
Xavier, je traverserais l'enfer. Nous serons a ton
spectacle samedi! J'ai trés hate de te voir! Gros
bisous ! xxxxxxxxxxxxxxxxxx Laura
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Moi
Non...C'est ma faute: j'ai été poche avec lui hier.
Jai fait la connaissance de mon pére biologique et
ca ne s’est pas super bien passé.
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